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AVANT-PROPOS. 


| A Peine initiè dans la ſcience du 
Magnetiſme , javois été peu à por- 
tee d'en voir des effets bien ſenſibles; 
le plus merveilleux ſur-tout de ces ef- 
Fets , le Somnambuliſme magnëtique, 
ne m'etoit encore connu que par des 
rEcits que Javois toujours regards 
comme des exagerations plus propres 
2 Eloigner qu'a inſpirer la confiance. 
Je ne niois pas cependant : n'etant 
anime par aucun eſprit de corps, 
n' ayant point l' entètement du parti, 
j'aurois cru commettre une impru- 
dence en niant ce que je ne connoiſ- 
ſois pas , uniquement parce que je 
ne pouvois le concevoir. Mais ſans 
donner dans cet exces d'incredulite , 
pour le moins auſſi deraiſonnable que 
a 2 
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peut Pere Pexces contraire; j avoue 
cependant que mon doute en appro- 

choit beaucoup, & qu'a peine me 
laiſſoit- il un deſir vague de voir & de 
m'eclaircir par moi-mème. 

Fetois dans cette ſituation d'eſprit, 
lorſque Jentendis parler des belles ex- 
periences de Buzancy. (a) Le mer- 
veilleux des faits m' eut peut-Etre re- 
volte „ fi le nom de Vauteur n'en 
avoitpas garanti la verite : je ne fus pas 
entierement convaincu z il faut avoir vu 
des Somnambules magnetiques, il faut 
les avoir ſuivis, pour y croire parfaite- 
ment; mais des ce moment du moins, je 
deſirai d'en voir: je recherchai avec 
empreſſement Poccaſion de me con- 
— 1 — 


(a) Je ſuis perfuade que monſieur Mefmer a connu 
le Somnambuliſme magnetique , je ne doute pas meme 
qu'il wait pris chez les Somnambules , une partie des 
idées qu'il nous a donnees du fluide & de ſes effets: 
mais on ne voit pas qu'avant les experiences de Bu- 
zancy , on connfit encore la maniere fi precieuſe a 
Phumanire , de ſe ſervir des lumieres des malades 
Somnambules , pour operer leur gueriſog & celles de 


leurs ſemblables. 


() 
vaincre par moi-meme en repetang 
les experiences dont je venois de lire 
le detail. Cette occaſion ne tarda pas 
à ſe preſenter; & bient6t j*eus la fariſ- 
faction de voir ſerenouveller, ſous mes 
yeux, toutes les ſcenes intereſſantes des 
Victor, des Viellet, des J oly , &c. (a) 
Depuis ce temps, j'ai vu pluſieurs 
Somnambules magnetiques , mais au- 
cun n'a été de la force de la demoi- 
ſelle N... la premiere malade que j'ai 
entrepris de magnetiſer ſerieuſement. 
Comme ce ſont les ſommeils magne- 
tiques de cette fille, & les experien- 
ces que ces ſommeils m'ont mis à 
portee de faire, qui m'ont donnè les 
principes generaux que Jai ſur ce 
nouvel état; je crois qu'avant d'ex- 
poſer mes idees , il eſt neceſſaire de 
dire un mot de la maladie & des par- 
ticularites les plus eſſentielles du trai- 
tement magnetique de mademoiſelle 
N... Je rendrai compte enſuite, le plus 
ſuccinctement qu'il me ſera poſlible, du 


0 Somnambules de Buzancy. 
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(vi) 

ſyſteme general que je me ſuis forms? 
ſur les cauſes & les effets du 3 
buliſme ; & a meſure que l'occaſion 
sen preſentera , je renverrai a des 
notes particulicres le precis des ex- 
periences que Jai faites & qui ont 
ſervi de baſe à ce ſyſtème. 

Je ſuis loin de me flatter d'avoir 
rendu raiſon du Somnambuliſme. Je 
crois meme qu'il ne ſera jamais poſ- 
ſible d'expliquer parfaitement , ou 
meme d'une maniere un peu ſatiſ- 
faiſante , un état dont vraiſemblable- 
ment nous ignorerons toujours les 
cauſes premieres. Eh! comment les con- 
noitrions-nous ? puiſque nous ne con- 
noiſſons pas encore quelles ſont les 
cauſes qui produiſent le ſommeil na- 
turel ; (& cependant Phomme paſſe, 
dans cet Etat , plus d'un quart de ſa 
vie) puiſque nous ignorons celles qui 
produiſent le Somnambuliſme ordi- 
naire , quoique cet état ſoit habituel 
dans un grand nombre d'individus. 
Tout ce que nous ſavons de plus 


vij) 


certain ſur ces B AJ c' eſt que tous 
les engorgemens produits par les ya- 
Peurs ou les humeurs qui ſe portent 
au cerveau , ſiege de origine de tous 
les. nerfs „ provoquent au ſommeil, 
ou font tomber dans un état quelcon- 
que reſſemblant beaucoup au ſommeil. 
D'ailleurs, deux Somnambules ne pre- 
ſenteront jamais tous les memes phe- 
nomenes; & par conſequent il ne ſera 
jamais poſſible d&etablir , d'apres ces 
pheEnomenes , des loix generales ſur 
leur état. 

Mais s'enſuit-il pour cela qu'il 
faille renoncer a decouvrir quelques- 
unes de ces loix? & fi lon doit parvenir 
un jour à ſe faire, ſur la marche de 
la nature dans le Somnambuliſme , 
quelques principes fondamentaux & 
utiles, ne ſera-ce pas a force de ré- 
peter & ſur-tout de comparer entre 
elles , une multitude d'experiences ? 
Les decouvertes les plus ſublimes ont 
commence par des erreurs & des ta- 


tonnemens. Fut-il une decouverte plus 
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Kj) 
Fntdreffante pour Thumanité, que celle 
du Somnambuliſme magnetique? & fi 
nos erreurs pouvoient faire naitre a 
quelqu'autre apres nous, une ſeule 
idèe utile, devrions- nous regretter de 
nous Etre nps! 9 


Pourquoi donc tous ceux qui ſe 
font occupès juſqu'a ce jour & dans 
le ſilence de la pratique du Magne- 
tiſme ; ceux qui ont èté a portée, de 
TEpeter & de varier à Vinfini leurs ex- 
periences, ne nous en ferolent-ils pas 
connoltre les reſultats ? pourquoi ne 
commencent - ils pas a publier ce 
qu'ils ont vu, & la maniere dont ils 
ont vu? 1 2 

Jie conviens que dans les premiers 
momens de cette deEcouverte ſublime, 
les eſprits du public, peu faits encore 
à ce genre de merveille, loin d'y 
croire, aurolent pu en Ctre revoltes \, 
& qu'il y auroit eu une ſorte d'im- 
prudence à publier avec trop de pre- 
Cipitation des nouveautes , que leur 
invraifemblance auroit fait paſſer 


e 

pour des viſions dans Peſprit des pe- 
ſonnes les mieux intentionnees. Je 
congois comment le petit nombre de 
gens plus heureux & qui avoient eu 
l'occaſion de s' en convaincre par leurs 
propres yeux , ont pu craindres, en les 
publiant trop-tot , de s' expoſer au ri- 
dicule que n' auroit pas manque de 
lancer ſur eux la multitude moins 
eclairee , & plus encore les hommes 
de mauvaiſe foi, que leur état devroit 
rendre les plus zeles partiſans d'une de- 
couverte qui tend a ſoulager Fhuma- 
nite ſouffrante , mais que Veſprit de 
corps & leur interet perſonnel animent 
au contraire a la proſcrire , en s'ef- 
forgant d'etouffer en eux le cri de 
leur propre conviction. 

Mais aujourd'huique Vexcellent ef- 
ai ſur les probabilites du Somnambu- 
liſme magnetique , en devoilantla mau- 
vaiſe foi des medecins , (a) a fami- 
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(a) On parle ici ſur- tout du petit nombre de mem- 
bres de la Faculté, qui, par une deliberation feandz- 
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(K*) 
liariſe les eſprits du plus grand noms 
bre avec Iidee de cet Etat nouveau: 
aujourd'hui ſur- tout que les belles ex- 
periences de Buzancy , plus propres a 
convaincre encore que ne pourrolent 
Fetre les meilleurs livres, viennent 
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leuſe & précipitée, ont proſcrit le Magustiſme qu'ils 
ne connoiſſoient pas. Il en eſt d'autres très- ſavans qui, 
plus lents à juger, ont voulu approfondir, & ſont 
devenus eux-memes les defenſeurs de cette doctrine. 
D'autres enfin, & c'eſt malheureuſement le plus 
grand nombre , foibles dans le principe & devenus 
obſtines par amour-propre , ont été d'abord entraines 
par Vautorite des premiers ; & ſe croyant aujourd'hui 
trop avances , ils refuſent, avec obſtination , tous les 
moyens de s'éclairer, dans la crainte d'&tre forces à 
un aveu qui humilieroit trop leur amour - propre, 
On a tres-bien defini leur entètement & leur mau- 
vaiſe foi , en diſant qu'ils mourront avec la proſ- 
cription du Magnetiſme à la bouche & la conviction 
dans le cœur: au reſte , ces MM. marchent fidéle- 
ment ſur les traces de leurs predeceſſeurs ; ne les 
a-t-on pas vu s'élever, avec le meme acharnement , 
contre le cElebre Harvey, & pendant un demi: ſiecle 
ne ſe ſont- ils pas obſtinés à lui nier que leur ſang 
circuloit dans leurs veines? Avant ceux-ci , n'avoit- 
on pas vu d'autres médecins rejetter l'uſage de Pan- 
timoine , de l'émétique, du quinquina , &. Et meme 
de nos jours, ces MM. ſont-ils parfaitement d'accord 


(xj) 

Tre repetees a Paris, a Straſbourg 
& qu'elles ſe multiplient dans la — 
part des villes du royaume, pourquoi 
les hommes precieux qui les ont fai- 
tes , ces experiences , n'ambitionne- 
roient-ils pas de les rendre plus yerita- 
blement & plus generalement utiles 
au genre-humain , en les mettant a la 
portee de tous les hommes? 


Combien de perſonnes qui deſirent 


de pouvoir faire le meme bien, mais 
qui n' ont pas encore aſſez de connoiſ- 
ſance pour y parvenir, n'attendent, 


comme je Pai fait, qu'un trait de 


lumiere pour Ventreprendre & pour 


reuſfſir ! 
Je n'oſe me flatter que le petit 
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ſur les avantages & la pratique de linoculation ? 
Du moins devroient-ils ètre conſequens , dans leurs 
principes , & dans leur conduite ; ils ont admis de 
tout temps un fluide nerveux , des eſprits vitaux , une 
chaleur animale ; mais pour eux , ces mots etoient 
vuides de ſens. Un homme vient leur apprendre a 
maitriſer , a calculer, pour ainſi dire, cet agent qui 
leur étoit inconnu ; ils rejettent ſa doctrine & fe 
déchainent contre ſon auteur, 
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(xij) 
nombre d' expériences que Jai pu 
faire , & les conſequences que Jen al 
tirèes, repandent ſur ce ſujet impor- 
tant, tout le jour neceflaire; mais 
j aurai fait beaucoup, fi communi- 
quant mes idees , mes principes, & 
peut- Etre mes erreurs, à ceux qui 
ſont a portée de les relever, je peux 
leur inſpirer le deſir de le faire, & 
de nous donner par- là les inſtructions 
* nous manquent. 

La demoiſelle N... Agee de vingt- 
un an „ Etoit malade depuis vingt- 
deux mois , d'une ſuppreſſion totale 
de ſes regles , & attaquee depuis plus 
d'un an, d'une fievre lente accompa- 
gnee de toux violentes, d'hemorrhagies 
frequentes par le nez, & de crache- 
ment. de. pus. Les medecins perdant 
Peſpoir de la guerir , Pavoient decla- 
ree Etique au dernier degre, & ne lui 
donnoient gueres qu'un mois à vivre; 
lorſque cette fille n' ayant plus d'au- 
tres reſſources, fe determina, quoi- 
qu'avec repugnance , à ſuivre le trai- 
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tement magnetique Etabli a V... Ce 
ne fut pas ſans peine qu'elle y fut 
recue : & le médecin qui dirigeoit 
alors ce traitement en porta d'abord 
le meme jugement qu'en avoient porte 
ſes confreres ; il la regarda comme 
Etant dans un etat deſeſpere. 

Ce fut au mois de Septembre 1784 , 
que mademoiſelle N... ſe mit pour la 
premiere fois au baquet; & elle y 
avoit été conſtamment une fois cha- 
que jour juſqu'a la fin du mois de 
Mars 1785 , lorſque j'entrepris de la 
magnetiſer & de ſuivre ſon traitement 
avec toute Pattention dont je ſerois 
capable. Le baquet, fans apporter 
dans ſon état un changement notable , 
avoit cependant fait beaucoup, en 
donnant a mademoiſelle N... la force 
de paſſer Vhiver & de fe rendre , 
quoiqu'avec beaucoup de difficulte au 
lieu du traitemeut où elle paſſoit en- 
viron deux heures chaque matin. La 
fievre neanmoins ne la quittoit jamais; 
& tous les ſoirs elle en avoit un re- 


(xiv) 
doublement , avec tranſport au cer- 
veau; elle prenoit de violens acces | 
de toux , à la ſuite deſquels elle cra- | 
choit le ſang & le pus. 7 3 

La demoiſelle N... etoit en cet état 
lorſque jJ'entrepris ſon traitement. Je 
commencai a la magnetiſer , le 3r 
Mars 1785; & des ce jour-la meme, 
Jeus lieu de m'applaudir de Vavoir | 
fait le ſoir. Apres trois-quarts d'heure 
de Magnetiſme conſtant & ſoutenu , 
ſuivant la direction naturelle du fluide, 
j'eus la ſatisfaction de voir ma ma- 
lade tomber en Somnambuliſme 
magnètique; cette criſe vraiment cri- 
tique & donnee par la nature, rem- | 
plaga la criſe ſymptomatique & irre- | 
guliere que la malade prenoit chaque 
ſoir, & que j'avois eu ſoin ce jour-la | 
de devancer. Depuis le trente-un Mars | 
juſqu'a la guèriſon de cette terrible 
ſuppreſſion & de tous les accidens 
qui en Etoient la ſuite, cette fille | 
dormi regulicrement tous les jours, & 
a-peu-pres a la meme heure, d'un 


w 


_ Fs a as RR a6... 


( 
ſommeil magnetique ; & les redou- 
blemens , le tranſport au cerveau , 
les hemorrhagies par le nez, enfin 
tous les ſymptomes facheux ont en- 
ticrement diſparu: 

Je voyois pour la premiere fois un 
Somnambule magnetique , & cet état 


fi nouveau pour moi m'auroit ſans - 


doute fort alarmè, ſi je n'avois eu 
preſentes a l'eſprit les inſtructions que 
Je venois de prendre dans les Jour- 
naux de Buzancy. Je m'aſſurai d'a- 
bord dela realite du Somnambuliſme, 
en faiſant queſtionner la malade par 
quelqu'autres perſonnes avec leſquel- 
les je metois pas en communication. 
Elle ne les entendit point; je me ha- 
tai donc de metire 4 profit cet &tat 
precieux & d'en tirer le ſoulagement 
& la gueriſon de le n. alade. 

Je la queſtionnai ſur les cauſes de 
ſa maladie, fur ſon etat interieur , 
ſur les remedes qu'elle jugeoit lui 
etre neceſſaires , enfin ſur Vepoque 
de ſa gueriſon, Elle repondit peu de 


(Ki) 
choſes à ces queſtions: & les quatre 
premiers ſommeils ne furent pas aſſez 
parfaits , pour lui donner la connoiſ- 
ſance de ſon état intérieur ni la preſ- 
ſenſation de ſon état futur. Mais le 
cinquieme jour (4 Avril ) les nerfs 
ſatures de fluide etant devenus plus 
irritables; & le ſens interieur ayant 
acquis plus de développement, ma 
malade fut en état de repondre a tou- 
tes mes queſtions. 

Ma principale maladie, me dit- 
elle alors, eſt la ſuppreſſion de mes 
regles ; des qu'elles auront repris leur 
cours, je ſerai guerie , la nature tra- 
vaillera pour cela a deux repriſes ; 
le 7 „ 8 & 93 les 27 ,28 & 29 de 
ce mois: mais ce ſera inutilement. 
Jaurai toutes les incommoditès inte- 
rieures qui accompagnent ordinaire- 
ment ce travail de la nature; des co- 
liques „ des maux de cœur „ &c. Ce 
ſera ſans fruit. Mais le 15 Mai, a 
huit heures & demie du foir , mes 


regles couleront ; & je pourrai des- 
| lors 


\ 
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Ma premiere attention fut alors de 


(xvij) 
lors me regarder comme guerie Ca). 


demander a ma malade , quel re- 
gime elle devoit ſurvre , & de quels re- 
medes elle auroit beſoin. — Le regime 
ſimple que je ſuis actuellement, ſuf- 
fira, me dit-elle ; & quant aux reme- 
des, il ne me faut que le Magnetiſme 
ſeul , & de l'eau magnetiſee pour 
toute boiſſon. Le lait pris tous les ma- 
tins, me feroit beaucoup de bien. Les 
médecins n' ont pu rèuſſir encore a le 
faire paſſer, & de quelle maniere 
qu'il fut coupè, mon eſtomac n'a ja- 


mais pu le ſupporter. Je Pai pris avec 


du quina , avec la rhubarbe, le ſaf- 
fran de mars, le bouillon ſans ſel, le 
jus de creſſon, &c. il m'a toujours in- 
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(a) Toutes ces annonces ſe ſont effectuées A la let- 
tre. Pavois pris, pour verifier ſur-tout 'Epoque du 15 


Mai, toutes les precautions neceſſaires, L'apparition 


des regles fur conſtatcc a Vinſtant par trois femmes 
dont j'étois ſür: & ce fut à huit heures vingt-trois 
minutes a ma montre, & a huit heures & un quart 
on s toit aſſure qu'elles n'ayoient pas paru. 
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(xviij) 
commode : mais fi vous le magneti- 


ſez „ & ſi vous le coupez avec de 


l'eau magnetiſce , je ſuis aſſuréèe qu” il 
paſlera parfaitement bien. 

J'eus ſoin, en conſequence, de four- 
nir a ma malade, de l'eau magneti- 


ſee pour ſa boiſſon ordinaire; chaque 


Jour je magnetiſois en ſa preſence & 
pendant qu'elle dormoit, le lait qu'elle 
devoit prendre le lendemain ; elle- 
meme m'avertiſſoit du moment ou le 
courant du fluide Etoit ſuffiſamment 
Etabli dans le lait, ce qu'elle connoiſ- 
ſoit lorſqu'il devenoit tres-lumineux 
a ſes yeux; & je pouvois dailleurs 
en juger par le deſir ardent qu'elle 
montroit alors de le goũter. Elle a 
pris ce lait regulicrement pendant fix 
ſemaines , ſans en eprouver ni maux 
d'eſtomac , ni derangement quelcon- 
que, & une particularite qu'il eſt a 
propos de remarquer, c'eſt qu'un jour 
ma malade , fatiguèe d'un acces de 
toux, voulut prendre un peu de lait 
pour l'appaiſer, & ne trouvant pas 


(Ar) 


Iſous ſa main du lait magnetiſe , elle 
prit une gorgee ſeulement de lait or- 
dinaire; ſon eſtomac alors ne put le 
ſupporter, & au bout de quelques inſ- 
tans, elle le vomit aigre, ce qui ne 
lui eſt pas arrive une ſeule fois avec 
le lait magnetiſe. 
Favois pris encore la precaution 
de demander a ma malade , dans ſes 
premiers ſommeils, de quelle maniere 
elle jugeoit que je devois Ja magne- 
tiſer, & je lui renouvellois ſouvent 
cette queſtion. — Comme vous faites, 
me repondoit-elle ordinairement , de 
Ila tete au genoux, & refer long-remps 
ſur les genoux , de maniere a y ap- 
E peller le fluide, & à y ramener par 
ce moyen, le cours du ſang. Quel- 
quefois auſſi eile m'indiquoit cer- 
Itains changemens a faire dans mes pro- 
cedes : mais cela lui arrivoit rarement, 
& dans les occaſions ſeulement or: elle 
I eprouvoit quelque derangement acci- 
dentel. 
Je magnctiſois ainſi regulierement 


b 2 


(xx) 
tous les jours mademoiſelle N... Le | 
matin , je la laiſſois ſe charger de | 
fluide au baquet , puis J'etendois & 
& faiſois circuler la maſſe de ce fluide, | 
ſans avoir aucune volonte d'endormir 
la malade , & en effet je ne l'endor- 
mois jamais le matin, je recommen- 
cois a la magnetiſer le ſoir ſans ba- 
quet : Jai dit que pour cela , je choi- 
ſiflois Vheure a laquelle la nature, ma- 
nifeſtant ſes beſoins par l'agitation & 
Vinquietude ou ſe trouvoit ma malade, 
ſembloit appeller le magnetiſeur, & 
n'attendre que lui pour operer une 
criſe ſalutaire (a). 

Cette criſe n'a jamais manque ; & 
ma malade eſt tombee regulicrement , 
chaque ſoir, en Somnambuliſme ma- 
gnètique. 


— ——_— 
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(a) Un magnetiſeur ne ſauroit ètre trop attentif | 
obſerver & a ſaiſir ces inſtans ordinairement periodi- | 
ques , où tantot par des acces de fievre , tant6t par 
des mouvemens convulſifs, d'autrefois par Vaſſoupiſſe- 
ment, la nature indique le beſoin qu'elle auroit d'etre 
aidee & renforcee pour acheyer un travail ſalutaire. 


Ci) 

Dans les commencemens, je ne par? 
venois a la mettre en cet état qu'au 
bout de trois-quarts d'heure, une 
demje-heure au moins de Magnetiſ- 
me: mais lorſque par la ſuite ſes nerfs 
furent plus ſatures de fluide , lorſ- 
que ſur-tout une lecture plus refle- 
chie des excellens Journaux de Bu- 
zancy m'eut inſtruit & convaincu 
de toute la puiſſance d'une volonte 
active , il ne me fallut plus que 
quelques minutes pour endormir 
ma malade, & j'y ſuis meme par- 
venu , en la fixant pendant deux 
minutes ſeulement a la tete, avec 
une forte volonte de la rendre Som- 
nambule , en chargeant de fluide 
cette partie de ſon corps. 

Dans le cours du traitement de 
mademoiſelle N.., il ſurvint un in- 
cident aſſeʒ curieux. J'ai dit que, 
dans le principe, cette fille ne voyoit 
en elle d' autre mal que la ſuppreſ- 
ſion de ſes regles : mais a meſure 


qu'elle put mieux voir dans fon inte- 
b 3 
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rieur, elle * * la premiere| 
cauſe de tous les maux qu'elle avoit / 
Eprouves depuis pres de cinq ans 3 
cauſe que ni elle, ni les medecins| 
n'avoient jamais ſoupgonnee. 

Un jour que je Pavois endormie 
comme a l' ordinaire, & qu'alarmé 
de la voir cracher continuellement 
le pus, je Vexhortois aexaminer en-| 
core avec plus d'attention ſi la poi-| 
trine n'ctolt point ulcèrèe. Non, me 
dit-elle, après quelques momens de 
reflexion , non, ma poitrine n'eſt 
point attaquee, elle eſt foible; elle 
Pa toujours ete, mais elle n'eſt point 
malade , le pus que je crache n'en 
vient pas, il vient de mon goſier; 
& j'en appergols la cauſe aujourdhui 
pour la premiere fois. | 

Je vois dans mon eſtomac , 
continua t- elle, un ver monſtrueux 
qui me ronge depuis cinq ans, c'eſt 
lui qui remontant a mon goſier, le 
pique , Pulcere, & me fait touſſer 


& cracher le pus que ces ulceres ont | 
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amaſfs; Je crois que C'eſt auſſi ce 
ver qui a été la principale cauſe. 
de la ſuppreſſion de mes regles. Ma 
malade me fit alors la deſcription 
de ce ver, comme elle auroit pu faire 
$'1] elit ete actuellement devant ſes 
yeux; & ſur ce qu'elle en dit, il me 
füt facile de reconnoitre l'eſpece de 
ver connu des medecins , ſous le 


nom de Solium. Ma malade le de- 


peignit parfaitement & dans ſes moin- 
dres parties; & je ſuis bien aſſurè 
qu' tant eEveillee , elle ren avoit ja- 
mais eu la moindre connoiſſance (a). 

D'abord elle ne vit aucun remede 
a faire contre ce ver : je lui propo- 
ſai le lemitochorton. Jen prendrai 
volontiers, me repondit-elle , parce 
que je vois encore dans mes inteſ- 
tins , d'autres vers que cette mouſſe 
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(a) Je dois dire ici que cette fille ſimple , mais 
honnete & irreprochable dans ſes mœurs, ne fait ni 
lire ni Ecrire : ſes parens tres-pauvres , ne pouvant 
cultiver ſon eſprit naturel, la mirent en ſervice, des 
läge de neuf ans. 

b 4 


(iy) 
pourra tuer. (a) Elle fera meme 


quelque mal au gros ver; mais elle 


ne le tuera pas: je ne vois rien juſ- 
qu'a preſent qui puiſſe le detruire. 
Jie dirai plus au long dans la ſuite, 
comment ma malade parvint enfin a 
m'indiquer le vrai remede qu'elle de- 
voit prendre contre ce ver, & com- 
ment en effet elle ſe defit en très- peu 
de temps de ce monſtre qui la devo- 
roit. On trouvera ce detail intereſſant 
dans les notes. 

Non content de tenir de ma ma- 
lade toutes les inſtructions qui pou- 
voient me mettre en état de lui ren- 
dre la ſantéè, je mis encore a profit 
ſes ſommeils, & la prodigieuſe deli- 
cateſſe de tact dont elle ètoit douee (b) 
pour decouvrir les cauſes & le ſiege 


2 — — ' ——_— — — — — 
(a) Elle rendit en effet trente-huit vers inteſtinaux, 
de la petite eſpece, les uns rouges, les autres blancs, 


ainſi qu'elle les avoit deſignes , & preciſement aux 
Epoques qu'elle m'avoit annoncees. 


(b) J'ai eu ſur- tout occaſion de reconnoitre cette 
gclicateſſe de tat, chez ma Somnambule , en ce que, 
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des maladies de pluſieurs malades 
que je lui faiſois toucher. Elle ne 
ſe trompa jamais ſur leur etat inté- 
rieur, & tous ont reſſenti des effets 
ſalutaires, des remedes qu'elle leur 
avoit indiques. Souvent il lui eſt ar- 
rive d'annoncer, long- temps a Vavan- 
ce, a ces malades les differentes criſes 
qu'auroient leurs maladies & celles 
qu'opereroient les remedes qu'elle leur 
preſcrivoit. Cette fille enfin en ſe gue- 
riſſant elle-meme, a encore eu le 
bonheur de guerir ou de ſoulager con- 
ſidèrablement un grand nombre de 
malades dont elle voyoit Iinterieur 
comme elle voyoit le ſien. 

Pour cela, il lui ſuffifoit de tou- 
cher ces malades juſqu'a ce que la 
communication entre elle & eux fat 
bien etablie ; cette operation pour la 
plupart n'a jamais demande que quel- 


— 
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des qu'elle ayoit touché quelque malade , elle conti- 
nuoit enſuite à voir tres-bien ſon intérieur, pendant 
des ſemaines entieres, quoique ce malade fit abſent , 
& hors de ſa portée. 


rares, en etre affectèe juſqu'a prendre 
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ques minutes; mais il s'en eſt trouve 
certains, avec leſquels ma malade 
n'a pu ſe mettre bien en harmonie, 
qu'apres deux ſeances entieres; on la 
voyoit alors Eprouver , de la part de 
ces malades, un repouſſement violent 
& qui lui faiſoit a elle - meme beau- 
coup de mal, ſur-tout lorſque les ma- 
ladies dont ils Etoient attaquès, avoient 
quelque rapport avec la ſienne. Je l'aĩ 
vu meme en certaines occaſions plus 
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des convulſions ; & il falloit alors 
toute action de ma volonte ſur elle, 
pour la determiner a toucher ces ma- | 
lades. Elle preſſentoit ces effets d'avan- 
ce; & des l'inſtant où je lui preſentois | 
les malades, elle ,montroit la repus- | 
gnance Ja plus forte ales toucher, tan- 
dis que le plus ſouvent je la voyois 
empreſſèe & aller au-devant des autres 
malades que je lui amenois. 

Il ne faut pas croire cependant que 
Jaie conſenti ſouvent a mettre ma ma- 
lade aces epreuves. douloureuſes. Inſ- 


— 2 = - «va _ | - as 0 % — * 
1 = l — | | - 5 i 8 be 
3 4. woe, * 1 ** 2 


(xxvij) 
truit par les Journaux de Buzancy 7 


je me tenois ſur-tout en garde contre 


toutes les indiſcretions que la curio- 
ſite auroit ete tentee de commettre. 
Convaincu qu'un Somnambule entre 


nos mains peut bien etre employe a 


Pavantage des autres hommes; que 
c'eſt un inſtrument dont nous pouvons 
nous ſervir pour le bien de humanite, 
je n'ai jamais cru cependant qu'il fut 
permis de le faire a ſon detriment , ni 
de riſquer de deſorganiſer la machine, 
pour Putilite des autres. 

C'eſt ſur ce principe, que toutes les 
fois que j'ai eu deſſein de faire toucher 
quelque malade par mademoiſelle 
N... , Jai pris auparavant la precau- 
tion de Ven prevenir pendant ſes ſom- 
meils, & d'obtenir ſon agrement. Je 
ne me ſuis permis de la contraindre ou 


du moins de la preſſer un peu qu'en 


faveur d'un petit nombre de perſon- 
nes, auxquels je prenois un interet aſ- 
ſez vif, pour que ma malade fit la 
premiere à deſirer, par rapport à moi, 


de pouvoir vaincre ſa repugnance = 
mais Jai été inebranlable a refuſer 
de faire toutes les epreuves de ſimple 
curioſite ; & quoique ſouvent, dans le 
cas de plaider la cauſe du Magnetiſme 
contre des hommes qui n'auroient eu 


beſoin que de voir un ſeul fait pour 


y crolre , j'ai conſtamment reſiſte a 
la tentation que Javois de leur en 
fournir Poccaſion; perſuade d apres 
l' exemple de Victor, ( voyez les me- 
moires pour ſervir a Thiſtoire & a I'e- 
tabliſſement du Magnetiſme animal) 
que de telles epreuves pourrotent pre- 
Judicier a ma malade, & ne croyant 
pas qu'il me fùt permis de le faire, 
meme pour la conviction des incre- 
dules. 

C'eſt ſurce principe encore, que Je 
me ſerois abſtenu de faire meme les 
experiences qui pouvolent aider ? 
mon inſtruction , {i ma malade, loin 
d'en Etre fatiguce , comme je Vau- 
rois craint , n'eut ete la premiere a 
_meengager a les faire, par le plaiſir 
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qu'elle avoit à voir le fluide, & à 
conſidèrer ſes effets. 

Ma malade ſe trouvoit avoir le 
genre nerveux tellement irritable, que 
des le premier jour ou elle fut Som- 
nambule , elle put voir très- diſtincte- 
ment le fluide. Ce fut elle qui m'en 
fit appercevoir... J'avois la tète baitlee 
devant ſoneſtomac tandis que je la ma- 
gnetiſois ſurles genoux. Vos cheveux , 
me dit- elle en me repouſſant vivement, 
me paroiſſent etre autant de fils d'or 
brillans, qui me chargent trop & me 
fatiguent lorſque vous approchez vo- 
tre tete. J'ai cependant le plus grand 
plaiſir a les voir; & c'eſt un fort 
beau ſpectacle. 

Je lui preſentai pour lors une ba- 
guette ordinaire d'acier , ma malade 
en vit ſortir le fluide, comme une co- 
lonne d'or, petillant d'étincelles bril- 
lantes. Je quittai la baguette , & lui 
preſentai ſeulement mon pouce , elle 
en vit également ſortir le fluide, mais 
en moindre quantite, Jeſſayai ſucceſ- 


(xxx) | 
ſivement & l'un apres l'autre, tous 
mes doigts ; Vindex & le petit doigt 
donnoient du fluide, mais en beaucoup 
moindre quantite que n'en donnoit le 
pouce; l'annulaire en donnoit encore 
moins : enfin le medium n'en donnoit 
pas du tour. | 

Je mis le pouce de ma main droite 
en oppoſition avec le pouce de la main 
gauche de ma malade , & nous eloi- 
gnames nos deux mains horiſontale- 

ment; elle vit le fluide ſortir de fon 
pouce & du mien, elle diſtingua tres- 
bien les deux fluides; le ſien etoit 
moins brillant , & il avoit auſſi moins 
de viteſſe que le mien; de maniere 
que dans Ja colonne entiere de fluide, 
elle diſtinguoit tres-bien la portion 
qui venoit delle, de celle qui venoit 
de moi. Dans les premiers jours , le 
mien faiſoit a-peu-pres les trois-quarts 
du chemin entre nos deux pouces. Jai 
repete ſouvent cet eſſai, & j'ai ob- 
ſerve qu'a meſure que ma malade 
avangoit vers ſa guerifon , ſa portion 
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"FB fluide approchoit toujours plus du 


ilieu de l'intervalle qui ſe trouvoit 
entre nos pouces, & que ſon fluide 
devenoit plus vif & plus brillant. 
M'étant bien aſſure, par toutes les 
Wepreuves que ma adds voyoit le 
Wfluide , & ſachant d'elle-meme que 
ous ces eſſais, loin de la fatiguer , lui 
faiſoient plaiſir , j'entrepris de faire 
des experiences ſur la nature du fluide, 
ur ſes diverſes modifications, & ſur 
a maniere dont il agit. J'ai repete 
onſtamment & preſque tous les jours, 
es experiences , pendant pres de ſix 
emaines , Jen ai tenu un Journal 
exact: je donnerai dans les notes un 
Precis de celles qui me paroiſſent etre 
es plus curieuſes; de celles ſur-tout, 
ur leſquelles j'ai appuyé les idées gé- 
crales , par leſquelles j'ai tache de 
e rendre raiſon des principaux phe- 
omenes que J'avois continuellement 
levant les yeux. 

Je vais expoſer ces idees 3 non 
point, je le repete , dans l'eſpoir de 
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donner une ſolution entiere d'un Etat 
qui peut - Etre ne ſera jamais bien 
connu : je ne dirai.ce que Jai vu, 
que dans le deſſein d'engager nos mai- 
tres à ctendre nos lumieres , en recti- 


fiant ce que Jaurois pu avoir mal vu. 


Je croirois avoir rendu un grand ſer- 
vice a Phumanite : fi mes foibles eſ- | 
ſais pouvoient determiner ſur-tout Iil- 
luſtre auteur de cette découverte ſu- 


blime, a completer l'ouvrage dont il 


a cru ne pouvoir, ou plutot ne de- 
voir preſenter juſqu'a preſent que les 
premiers principes , ſans tous les de- 
veloppemens & les ſupplemens , fruits 
de ſon rare genie & de ſon expe- 
rience , qu'il ſe propoſe , ſans doute , 
d'y joindre. 


ESSAI 


SUR 


LA THEORIE 
D U 


SOMNAMBULISME 


MAGNETIQU E. 
S rer? 


Lie fluide que M. Meſmer appelle fluide 
magnetique animal, & que par pluſieurs rai- 
ſons , ſur- tout pour ſa grande affinitéè avec þ 
eau, je crois n'etre autre chofe que le feu 
6lemenitaire, (1) eſt une ſubſtance extreme- 


ment ſubtile & elaſtique qui pènetre tous les 
corps. | ! 
L'eſſence de ce fluide , ſa propriets eſſen- ö 


tielle eſt le mouvement, & c'eſt lui qui le | 


communique a tout , dans la nature. 
A 


1 
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(2) 
Ce fluide exiſte independamment dans ef- 
pace: dans lui & par lui tous les corps ſe 1 
meuvent , tous les aggregats ſe compoſent ; 3 
il-ſe modifie differemment ſuivant la nature | 
des differens corps qu'il traverſe & avec leſ- 
quels il ſe combine. Un, dans ſon principe , 
& ne variant que dans ſes modifications, il 
appartient Egalement a tous les corps; il eſt Þ 
la chaine qui unit entre eux tous les ètres, 
& qui lie les trois regnes. 
Il eſt le principe du mouvement dans tous 
les étres, celui du fluide nerveux dans les 
animaux, du fluide électrique, du fluide ma- 
gnetique mineral , du phlogiſtique , du fluide 
igne , de la lumiere , &c. & de tant d'autres 
fluides compoſes qui exiſtent peut-Etre & que 
nous ne connoiſſons pas encore (2). 1 
Je ne crois pas que ce fluide ſoit la ma- 
tiere premiere de tous les corps. Je penſe 
dei eſt, ſi Ton peut parler ainſi, le corps 
u mouvement; mais qu'il y a une autre ma 
tiere crete, indigeſta moles , dont le caractere f 
eſt Vindifference au repos ou au mouvement , 
& Paptitude a recevoir des formes. | 
Je penſe que cette matiere brute eſt celle 
dont font formes tous les aggrégats, par le | 
mouvement que le fluide i imprime a ſes parties 
conſtituantes. 
Si je voulois rapporter mon idee a ce que | 
nous dit la Geneſe, je dirois que Dieu crea 
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(3) 
la maſſe indigeſte & ſans forme; & que le fiat 
lux fut le mouvement imprimè à une autre 
matiere infiniment ſubtile & mobile, qui eſt 
le fluide (3). 

Tout compoſe tend a fa deſtruction par le 
meme principe qui l'àa forme , par le mouve- 
ment. Le mème fluide qui forme des aggre- 
gats , en detruit d'autres, mais il ne les anèan- 
tit pas. Il exiſte toujours la meme quantite 
de matiere, la meme quantite de mouvement ; 
& d'un corps detruit , naiſſent un ou plu- 
ſieurs corps de la meme eſpece, ou d'eſpeces 
differentes , ſuivant la maniere dont le mouve- 
ment eſt donne aux elemens de la matiere. 

Le fluide en circulant dans tous les corps, 
ne les detruit qu'a la longue, & par une ſuite 
d'efforts continues. 

Tous les corps organiſes ne parviennent a 
leur perfection, que par un accroiſſement con- 
tinuel de matiere. Cet accroiſſement ſe fair 
des parties de la matiere miſes'en mouvement 
par le fluide , & modifièes par les organes de 
ces corps. 

Lorſque les corps organiſes ont acquis leur 
entier developpement , ils réparent la deper- 
dition continuelle , de la mème maniere qu'ils 
ont pris leur accroiſſement ; mais ils ne ré- 
parent jamais parfaitement ; & c'eſt pour cela 
qu'ils decroiſſent depuis leur entier deyelop- 
pement juſqu'a la mort, 

A2 


(4) 
Le fluide en circulant dans les corps, leur 


donne la vie, le mouvement, le ton: mais 


c'eſt toujours d'une maniere relative a la 
conformation & a la diſpoſition de leurs or- 


ganes. 


Ce fluide, en meme - temps qu'il donne aux 


organes du corps, le ton, en regoit lui-meme 
une modification qui depend de ces organes. 
De ſorte que tout corps organiſe recoit , 
comme principe du mouvement , le fluide mo- 
difiè d'une maniere quelconque, ſelon les 
corps dans leſquels il a circule precedemment , 
& il le rend de meme nature; mais modifie 
differemment par lui. | 
Un homme modifie le fluide qui circule 
dans lui d'une autre maniere que ne le mo- 
difie un arbre (4). Mais comme ces fluides , 
pour changer de modification , ne changent 
pas pour cela de nature , il exiſte toujours 
entre eux, une analogie de principe. C'eſt a 
cauſe de cette analogie qu'un homme peut 
accroitre le courant du fluide univerſel , dans 
les filieres d'un arbre , quoique le fluide mo- 
difie par Phomme ne put pas circuler dans ces 
filieres : mais, par une manipulation ſoutenue , 
Phomme y appelle & y entretient un courant 
de fluide plus abondant. 
Pour que le fluide puiſſe circuler librement 
d'un corps dans un autre, il faut que les 
organes de ces corps ſoient tellement ſem- 
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blables & ſemblablement diſpoſes , qu'ils mo- 
difient le fluide d'une maniere ſemblable & 
analogue. Deux corps, en ce cas, ſont dits 
en harmonie. | | 

Deux hommes ayant des organes de meme 
nature, peuvent ſe mettre en harmonie, en 
forcant , pendant un certain temps, le fluide 
qui circule en chacun d'eux , A circuler in- 
differemment de Pun a [autre , ce qui ne peut 
ſe faire qu'autant que leurs organes ſont 
conformes & diſpoſes a-peu- pres de la meme 
maniere. | 

Je dis a-peu-pres , parce que s'ils l'étoient 
abſolument , ce ſeroit l'uniſſon parfait qui eſt 
phyſiquement impoſlible , vu que pour le pro- 
duire, il faudroit une conformation , une diſ- 
-poſition d'organes , non-ſeulement ſemblables , 
mais parfaitement égale; ce qui ne ſe ren- 
contre jamais dans la nature. 

Les nerfs ſont Jes conducteurs du fluide 
univerſel dans le corps humain. Ce ſont les 
nerfs qui le regoivent & le modifient. C'eſt 
pour cette raiſon qu'ils ſont le principe du 
mouvement & des ſenſations. | 
Pour que deux hommes fuſſent dans un 
uniſſon parfait, il faudroit donc que leurs 
nerfs fuſſent parfaitement Egaux en qualité, 
comme dans leur diſpoſition : que ces nerfs 
recuſſent la meme quantite de fluide, & le 
modifiaſſent abſolument de la meme maniere ; 
A3 


(6) 
il eſt certain qu'alors ce fluide circuleroit ine 
differemment dans l'un & l'autre des deux 
individus. 

Les nerfs de ces deux hommes pourroient , 
en ce cas, ètre compares aux cordes de deux 
inſtrumens de muſique : mis d'accord & a 
Puniffon le plus qu'il ſeroit poſſible; les cor- 
des de l'un de ces inſtrumens étant pincees , 
feroient neceſſairement reſonner , dans l'autre 
inſtrument , les cordes qui leur ſeroient cor- 
reſpondantes. | 

Mais comme il n'eſt pas poſſible que deux 
cordes d'inftrument , ſoient exactement de la 
meme maniere , filees de meme , & tendues 
également; il eſt vrai de dire, rigoureuſement 
parlant , qu'il n'y a point d' uniſſon parfait dans 
harmonie; & que ce que nous appellons uniſ- 
ſon ne nous paroit Etre tel, qu'en raiſon du 
peu de delicateſſe de notre organe. 

On peut donc, par la meme raiſon, repeter 
encore; que Puniſſon parfait entre deux hom- 
mes , eſt phyſiquement impoſlible. 

Mais fi cela eſt vrai à toute rigueur , on 
peut croire cependant qu'il y aura entre cer- 
tains hommes un uniſſon aſſez exact, & tel 
au moins que I'unifſon que nous parvenons a 
mettre entre deux cordes d' inſtrumens. 

La maniere d' accorder enſemble , fi l'on 
peut parler ainſi, les nerfs de deux individus, 
eſt ce qu'on appelle , en termes de Magne- 


(7 


. ſe mettre en harmonie, ce qui ſe 


fait en donnant, pendant un certain temps, au 


fluide univerſel, les moyens de circuler di- 


rectement d'un corps a autre; juſqu'a ce 


que ce fluide , alterant dans lun, augmentant 
dans l'autre, ait donne le meme ton aux nerfs 
des deux individus. by 

Le temps neceſſaire pour cette circulation, 
ne pourra donc jamais etre determine preci- 
ſement , puiſqu'il dependra toujours, & de 


la qualite des nerfs, & de Petat phyſique & 


moral des deux individus ; il pourra mème 
Sen rencontrer quelquefois qui ſeront organiſes 
de maniere que la communication ou Phar- 
monie ſoit preſqu'impoſlible entre eux, 

Les experiences ſur leſquelles ſont fondes 


tous les principes de l' harmonie en muſique , 


ont appris qu'une corde d'inſtrument miſe en 


mouvement fait réèſonner à la fois les cordes 


voiſines, qui ſont montees ;'Pune à fon oc- 
tave , l'autre a ſa douzieme , & une autre & 
ſa dix - ſeptieme majeure en- deſſus : la mème 
corde tonique fait encore non pas reſonner, 
mais ſeulement fremir celle qui eſt montee a 
fa quinte en- deſſous. 

Ce qui arrive a ces cordes arrivera de 
meme entre les nerfs de deux ou pluſieurs 
individus, qui pourront vibrer ou du moins 
fremir au mouvement d'un ſeul , quoiqu'ils ne 


ſoient point a Puniſſon parfait avec lui. 
A 4 
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cependant une action magnetique ſur lui; & 
que le fluide qui aura été modifie par cet 
homme , 
de pluſieurs hommes:, qui n'etant pas a Vuniſ- 


ſon de ton avec lui, auront du moins avec ſon 


ton'un rapport harmonique. 

Les effets que j'ai vu ſe produire ſur des 
malades en criſe magnetique , par l' harmonie 
des inſtrumens de muſique, m'a convaincu de 
la relation qui exiſte entre les nerfs, & les 
cordes de ces inſtrumens. 


-C'eſt pour cela qu'un homme, ſans avoir 
une analogie parfaite avec un autre, aura 


imprimera le mouvement aux nerfs 


Ce principe étant bien entendu , il ne ſera 


pas difficile de rendre raiſon de tous les phe- 
nomenes qui ſe rencontrent dans la pratique 


du Magnétiſme. 


Le fluide étant univerſellement repandu 3 ; 


& ce fluide étant le principe & la cauſe du 
mouvement & de la vie, il faut neceſſaire- 


wr ® 
. 


ment que tous les Ctres animes dans la nature 


ajent la faculte de $'en approprier la portion, 


qui eſt neceſſaire pour entretenir , en eux, la 


vegetation & la vie. 


L'homme regoit le fluide par tous ſes. pores ; | 


il en eſt pEnetre-de. toutes parts: mais ce fluide 
circule ſur - tout chez lui, de la t&te aux ex- 
tremites de ſon corps, en ſuivant les nerfs qui 
ſont ſes conducteurs naturels. 


Un arbre regoit le fluide par ſes 1 racines 
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par ſon Ecorce , & ſur - tout par ſes feuilles 
C'eſt PVactioa de ce fluide qui fait circuler la 


ſeve dans les vegetaux , comme elle fait cir- 


culer le ſang & les humeurs dans les corps 


des animaux. Le mouvement que les ſolides 


regoivent du fluide occaſionne, par une con- 
traction & une reaction continuelles, la cir- 
culation de la ſeve & des humeurs. 

Dans nos pays froids, ou, pendant l'hiver, 
le fluide eſt rare; tant dans l'intèrieur de la 
terre, qu'a l' extérieur, les arbres ſe depouil- 
lent de leurs feuilles, parce qu'elles leur ſe- 
roient inutiles, en ce que le fluide qu'elles aſ- 
pireroient, ne trouveroit pas une reaction ſuffi- 
ſante dans celui qui devroit mettre la ſeve en 
fermentation. - _ 

Le contraire arrive dans les pays chauds: 
on y voit, en tout temps, les arbres changer 
de feuilles, parce que la terre étant ſans 
ceſſe en action par Iabondance du fluide „ la 
ſeve doit ètre dans une continuelle fermen- 
tation, elle doit tendre à circuler en tout 
temps: & ſi dans ce cas un arbre n'avoit pas 
tous les moyens qui lui ſont neceſſaires pour 
attirer de l'extèrieur, une portion ſuffiſante 
de fluide, Equilibre ſeroit rompu, la ſeve 


tendroit plus a circuler , que Parbre n'auroit 


la force de la faire circuler. L'action de la 
ſeve ſur les filieres de Varbre , ſeroit plus puiſ- 


ſamte que la reaRtion de ces memes filieres, 
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ſur la ſeve. La circulation ne ſeroit plus uni- 
forme. La ſeve ſtagneroit, & Varbre pèriroit. 
Un homme, dans I'ctat de ſantè, a de meme © 
la faculte d'attirer a lui, la portion exacte 
de mouvement ou du fluide univerſel qu'il 


i 
"i 


lui faut pour entretenir en lui l'équilibre en- 
tre action des ſolides & la rèaction du ſang 4 
& des humeurs. x 
. L'homme eſt. malade au contraire , lorſque 
le fluide ne circulant pas librement & unifor- 
mement dans tous ſes nerfs, les humeurs ſta- 
gnent en quelque partie de ſon corps, od le 
mouvement n'exiſte plus; ou bien elles y Þ 
prennentune direction differente de celle qu elles 
devroient ſuivre. 3 

Le premier de ces deux hommes ne peut |} 
magnetiſer le ſecond , ſans fe prejudicier a lui- 
meme. Ces deux hommes une fois mis en 
harmonie, peuvent Etre des - lors compares a |! 
deux branches d'un ſiphon , dans leſquelles le 
fluide cherche a ſe mettre de niveau. Or, Ihom- 7 
me fort & ſain, r'ayant rien de furabondant, | | 
ne pourra fournir une portion de fluide a 1 
homme foible, auquel il en manque, ſans al- | 
rerer dans lui Fdquilibee ; premiere cauſe de 
la ſante. 

Pour qu'un homme puiſſe en magnetiſer un 
autre avec fruit, il faut donc que cet homme] 
ait un moyen d'augmenter en lui, non - ſeule- 
ment J intenſitè du fluide univerſel, mais en- 
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cote la viteſſe & le courant de ce fluide. 


M. Meſmer a decouvert ce moyen: par 
lui tout homme peut augmenter en lui Vin- 
tenſitè du fluide univerſel; tout homme peut, 
en quelques inſtans, & par un procede fort 
Fſimple , accelerer , le courant naturel qui 
> porte ce fluide, de la tete aux extremites de 
 Fſon corps, il peut, en un mot, SYaimanter : 
e comme il aimanteroit une barre de fer. Le 
fluide univerſel circulant des - lors dans ſes 
Inerfs, avec une plus grande viteſſe & plus 
e Yd aQivite, cet homme a acquis le pouvoir 
d'exercer une action plus ou moins forte ſur 
les Etres qui l'environnent, & vers leſquels il 
dirige les courans du fluide, comme la barre 
t de fer en exerce ſur tout le fer non aimanté 
qui ſe rencontre dans ſa ſphere d'activité. 

n L'homme ſain & fort, charge par ce moyen 
a d'un fluide ſurabondant, agira ſur homme 
le malade & foible, non - ſeulement de toute 
cette ſurabondance, ce qu'on peut appeller 
„une action compoſèe de maſſe & de viteſſe, 
a mais il aura de plus ſur lui une action de di- 
[- | rection, en accumulant, a fa volonte les ef- 
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I forts & le courant du fluide , ſur les parties 
les plus foibles du corps malade. 

ink Le moyen qu'a decouvert M. Meſmer eſt 
1e [tres - ſimple, je le repete ; il eſt dans la na- 
e-Fiture, il eſt à la portée de tous les hommes; 
-& chacun peut, en peu d'inſtans, ſe charger 
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( 12 ) 
de la ſurabondance de fluide qui doit lui donner 
une ſuperiorite utile ſur ſes ſemblables. 

Mais la- maniere d'employer ce fluide ſura- 
bondant , la maniere de diriger & d'appli- 
quer, le mieux poſſible, cet excedent de mou- 
vement & de vie, n'eſt point auſſi facile, elle 
demanderoit de grandes connoiſſances en ana- 
tomie; ou du moins celui qui n'a pas ces 
connoiſſances doit - il ètre bien exact a obſer- 
ver & a ſuivre la marche de la nature. 

Il eſt certain qu'un homme qui connoitroit 
parfaitement la ſtructure du corps humain , 
qui ſauroit diſtinguer toutes les parties ſem- 
blables & ſymmetriquement placees qui le com- 
poſent; qui pourroit calculer les rapports ou 
ſympathies que quelques - unes de ces parties 
ont de preference avec d'autres. Il eſt certain, 
dis - je, que fur Vexpoſe ſeul d'une maladie 
quelconque & de ſes ſymptomes, cet hom- 
me pourroit tout d'un coup aſſigner le vrai 
ſiege du mal, & y appliquer directement toute 
action du fluide univerſel. 

Mais fans avoir beſoin de connoiſſances auſſi 
approfondies, ſans avoir en anatomie & ſur la 
médecine d'autres notions que celles qui nous 
font connoitre en grand & par maſſes l'orga- 
niſation genérale du corps humain, & Ieffet 
des principales maladies, tout homme droit 
dans ſes vues, attentif a obſerver & a ſui- 


vre la marche de la nature, ſimple & uni- 
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pourra, preſqu'auſſi ſurement que l homme le 
plus inſtruit, appliquer le Magnetiſme au ſou- 


longue vaincre les obſtacles qui ſe rencontre- 


N ront dans le corps malade, le fluide les for- 


cera , & finira par circuler librement par- tout 


& donner le ton & la vie. 


Toutes les fois qu'un homme ſain, $'ctant 
charge d'une ſurabondance de fluide , dirigera 
ce fluide ſur un homme malade qu'il aura mis 
auparavant a ſon uniſſon, ou au moins en 
harmonie avec lui; il eſt certain que les nerfs 
du premier mettront en mouvement ceux du 
ſecond ; le fluide du premier cherchera a cir- 
culer egalement & librement dans les nerfs 
du ſecond. 

S'il ſe rencontre, dans Phomme malade , des 
nerfs qui, par defaut de ton, ou par une trop 
grande tenſion , ſoient defaccordes , il eſt 
certain que le mouvement total & regulier de 
la machine du premier, imprime à toute la 
machine de homme malade , tendra conti- 
nuellement a remonter ces nerfs a leur vrai 
ton. 

Le vrai ton ne pouvant ſe retablir que par 
une circulation libre & naturelle du fluide 


forme comme elle dans l' emploi de ſes moyens, 


lagement & a la gueriſon de ſes ſemblables, 
l preſentera & dirigera conſtamment le fluide 
2 univerſel ſuivant ſon courant naturel & gene= 
ral. La nature, ainſi renforcèe, ſaura bien à la 
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dans lesnerfs malades , l'homme- ſain travail- 
lera a retablir cette circulation , en portant 
continuellement vers ces nerfs, le fluide ſura- 
bondant dont il eſt charge. | 

Cet homme, ſans connoitre a fond Porgani- 
ſation interieure , n'en viendra pas moins a 
ſon but en dirigeant, ſans ceſſe , I'excedent i 
de ſon fluide ſur homme malade , de la 
meme maniere , & dans le meme ſens que 
la nature le dirigeroit , fi elle avoit la fa- 
culte de ſe donner, a elle - meme , cet exCce- | 
dent chez le malade; c'eſt-a-dire, de la tète 
aux extremites du corps. La maſſe entiere | 
du fluide de ces deux hommes , ſoutenue | 
long - temps & conſtamment dans cette di- 
rection, ſaura trouver & forcer les obſta- || 
cles interieurs que le magnetiſeur ,trop peu inſ- 
truit, n'auroit pas meme ſoupconne. 

Tout le temps que le fluide repetera ſes | 
efforts contre ces obſtables , ſera le temps du 
travail de la nature ; la circulation ſe reta- 
blira ſürement, mais ce ne ſera quelquefois, 
qu'a la. ſuite d'un grand nombre d'efforts re- | 
petes toujours dans le meme ſens; & en 
effet, un homme ſain, qui dirige le fluide dont 
il eſt ſurcharge, de maniere a l'accumuler ſur 
la partie malade d'un autre homme , aug- 
mente par cette action repetee & ſoutenue , 
energie, le ton, le mouvement des ſolides dans 


cette partie ; & il leur donne , par ce moyen, 
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u faculté de faire circuler les liqueurs qui 
ſtagnoient & s'y Etoient engorgees. Ce ne ſera 
donc qu'a la ſuite d'une multitude d'efforts pa- 
reils, que les vaiſſeaux obſtrues , parviendront 
a ſe deſobſtruer. 

Tout le temps que ces efforts dureront , & 
Wjuſqu'a ce que le fluide ſoit parvenu à forcer 
les obſtacles qui s'oppoſent a ſa circulation, 
ce fluide , yu ſon extreme cElaſticite , ſera ne- 
ceſſairement reagi par Ia partie n la 
reaction ſe fera vers la partie du corps qui 
correſpond le plus directement, ou, fi Von 
veut , le plus ſympathiquement avec la partie 
malade; cette partie correſpondante; a ſon 
tour renverra le fluide ſur la partie malade, 
laquelle le reagira encore, juſqu'a ce qu' enfin 
es obſtacles étant d6truits par cette continuitẽ 
d'aQions & de reactions, le fluide puiſſe circu- 
ler librement dans la partie malade. 

C'eſt de cette action & de cette rèaction 
continuelles que reſulteront les criſes. 

Ces criſes, quelles qu'elles ſoient, lorſqu'elles 
auront Ete produites par une circulation natu- 
relle du fluide (5) , ſeront donc toujours ſalu- 
taires; le ſommeil naturel, le rire immodèrè, 
les pleurs, les mouvemens convulſifs ne ſe- 
ront en ce cas que des criſes critiques & non 
pas des criſes ſymptomatiques : bien loin d'8- 
tre alarmantes , elles denoteront toujours un 


travail uniforme & conſtant de la nature, 
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contte les obſtacles qui s/oppoſoient à la cli 


culation du fluide. 
La plus Etonnante, la plus intereſſante de 


ces ctiſes eſt ſans contredit, le Somnambu- 


liſme magnetique. C'eſt celle que nous exami - 


nerons le plus particulièrement. 
Le Somnambuliſme Magnetique eſt une ef. 


pece de catalepſie; ou du moins il nous pa- 


roit Etre' une catalepſie accidentelle donneeM 
momentanement par la nature. En cela' le 
Somnambuliſme peut etre regards comme une 


maladie. Mais en le conſiderant quant à ſes 
ſuites & aux bons effets qu'il produit , onf 


peut dire que cet état, reſultant du travail de 


la nature, eſt un état "HEME & utile. 


Le Soninatmbuliſme en lui- mème eſt ſans Joul | 


te une maladie; mais lorſqu'il n'eſt point for- 
ce, la nature qui Va produit fait en tirer un 


remede aſſure pour les maladies les plus gra- 
ves. Je ſuis convaincu que tout malade Som. 
nambule , qui pourra parler de ſon état „ in- 


diquera les vrais moyens de le guerir. 
Le Somnambuliſme Mapgnetique a ſon ſiege 


dans le cerveau : mais il n'eſt point, a propre. 


ment parler, une maladie du cerveau, puiſ- 
qu'il peut naitre de toute maladie qui affec- 
tera une autre partie que le cerveau, pourvu 
que cette partie correſponde directement au 
cerveau, ou qu'elle atfete fortement la maſſe 
des nerfs. 


Un 
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Un homme parfaitement ſain ne poutra pas 


tomber dans le Somnambuliſme magnetique , 
parce-que.le fluide circulant librement dans 
tous ſes nerfs, ne pourra etre reagi de nulle 
partie de ſon corps a ſon cerveau ; 'mais du 
moment qu'une partie renverra le fluide ; fi 
elle le renvoie directement ou indirectement 
au cerveau, cet homme deviendra Somnam- 
bule moendtique. 

Il ſuit dela que toute maladie grave „toute 
maladie dont le ſiege étant dans quelque par- 
tie eſſentielle du corps, affectera vivement le 
genre nerveux, produira le Somnambuliſme. 
C'eſt par la meme raiſon qu'on doit trou- 
ver & qu'on trouve en effet plus de femmes 
que d' hommes Somnambules: les femmes 
ayant le genre nerveux bien plus irritable 
que les hommes; & d'ailleurs, la plupart de 
leurs maladies ayant quelques rapports avec 
la matrice dont la correſpondance ſympathique 
avec le cerveau eſt intime. 

Un vrai Somnambule magnetique nous 
montre une multitude de phEnomenes qui paſ- 
ſeroient pour fabuleux, fi le temps, la multi- 
plicitè & Vauthenticite des memes faits, ne par- 
viennent enfin à nous y accoutumer ; & fi 
nous ne rèuſſiſſons, a force d' expériences, à 
reconnoitre que notre incredulits ou notre ſur- 
priſe ne tiennent qu'a notre defaut de lu- 
mieres. 
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Le Somnambuliſme magnetique nous d6- 
couvre dans homme, & d'une maniere bien 
ſenſible , un ſixieme ſens qui n'avoit pas en- 
core kt conuu. 

Ce ſixieme ſens paroit etre bien ohus exquis 
& plus ſir que les cinq autres: il ne les ex- 
clut point. Il agit avec eux, & ils paroiſſent 
agir par lui: tandis que dans l'éètat de veille , 
& lorſque l' homme eſt ramene a ſon ancienne 
habitude , les cinq ſens, dont il eſt accoutume 
de faire uſage , etouffent en quelque ſorte ce 
ſixieme ſens. 5 = 

Ce dernier eft vraiement ce que nous ap- 
pellons inſtinct dans les animaux; il en porte 
tous les caracteres. Comme l'inſtinct, il ne fe 
meprend jamais ſur la marche , l'état, & les 
beſoins phyſiques de l'individu. 

Je dirois bien auſſi que dans Thomme ce 


fixieme ſens eſt encore ce que nous appel- 


lons la conſcience. Je ne dis pas qu'il ſoit 


Tame; elle ſeroit alors matiere : mais à la 


maniere dont nous voyons ce ſixieme ſens agir 


dans I homme ſeul, chez lequel il agit tantör 


comme inſtinct phyſique & animal , tantot 
comme inſtinct moral, ſi Ion peut s'exprimer 
ainſi, je dis que ce ſixieme ſens, en prouvant 
Pexiſtence d'une ame immatèrielle, paroit etre 
Pintermede par lequel cette ame determine 
nos actions phyſiques : C'eſt lui qui regoit les 
impulſions de Pame , pour en communiquer 
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les impreſſions aux ſens extérieurs. Ce qui me 
feroit regarder ce ſixieme ſens ſous ces deux 
points de vue de Finſtinct animal, & de ce 
que nous appellons conſcience , ou du moing 
de Fexpreſſion de la conſcience ; c'eſt que ce 
ſixieme ſens , developpe chez le vrai Somnam- 
Þule magnetique , paroit ne ſe tromper jamais, 
ni ſur ce qui tend au "bien 'moral , au bien 
general ; ni ſur ce qui a rapport au bien 
Etre phyſique de individu ; c'eſt que ce ſens , 
au moral comme au phyſique , ne paroit de- 
firer & chercher que Paccord , Venfemble & 
Pharmonie univerſelle. Ce ſixieme ſens eſt ce- 
pendant materiel, & c'eſt ce qui me fait re- 
garder homme comme étant compoſe de 
trois parties bien diſtintes : l'homme intel- 
leQuel , areriel qui eſt lame: Thomme 
intecibur” ſixieme ſens , l'inſtincdt, & fi Von 
pouvoit Mer ainſi , Tame matèrielle; & en- 
fin Tho 195 purement materiel , ou le corps 
tel qu'on M connu juſqu'a ce jour; c'eſt à- 
dire, la machine agiſſant au moyen des cinq 
ſens connus. 

Les objets extétieurs agiſſent ſur les cinq 
ſens. Ceux ci agiſſent ſur le ſens extérieur, 
- ou plutot ils n'en ſont que les prolongemens 
comme nous allons le dire ; & le ſens inte- 
rieur rend a fame les impreſſions qu'il a re- 
cues du dehors. 

L'ame, a ſon tour, reagit ſur le ſens inté- 

B 2 


(20) 
rieur ; & celui-ci communique cette reaction 
aux ſens exterieurs. 

Il paroit , par ce que nous voyons ſe paſſer 
dans les Somnambules , que le ſens interieur 
peut recevoir directement & ſans Vinterven- 
tion propre des ſens exterieurs , les impreſ- 
ſions du dehors ; qu'il peut rendre a fame, 
ces impreſſions ; & reciproquement reagir ſur 
les ſens exterieurs. De maniere que ceux-ci , 
dans le Somnambule , font comme éteints & 
engourdis , du moins quant a leur action pro- 
pre, tant qu'il s'agit d'etre afﬀectes par les 
objets exterieurs; tandis qu'ils demeurent tou- 
jours ſoumis a Faction du ſens extérieur. 

En effet: un Somnambule magnetique , 
voit tres-diſtintement les objets; il ne les voir 
pas par les yeux, ou du moins ce n'eſt point 
par la retine que ſon nerf optique recoit 
chez lui les impreſſions de ces objets; il 
n'entend pas par les oreilles: c'eſt par le ſixie- 
me ſens qu'il entend & qu'il 'voit. Il paroit 
que ce ſixieme fens, l'ame des cinq autres, 
eſt repandu dans toute la machine, & qu'il 
a ſon ſiege principal dans Veſtomac ; puiſ— 
que c'eſt a Veſtomac , que le Somnambule 
croit voir & entendre (6). 

On ne peut pas dire la meme choſe du 
toucher. Ce ſens eſt en activitè chez les Som- 
nambules , comme pendant le reveil, Il ac- 


quiert meme quelquefois par le ſommeil ma- 
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gnẽtique une delicateſſe extreme. La raiſon 
en paroitra ſenſible; & Ion verra en meme 
temps , pourquoi le toucher eſt le plus ſen- 
ſible , le plus ſtir des cinq ſens extérieurs; 
lorſqu'on aura examine quelle peut Etre la 
nature du ſixieme ſens ; lorſqu'on aura re- 
cherche quel eſt ſon méchaniſme. 

Des cinq ſens exterieurs , quatre ont des 
organes particuliers , qui leur ſont propres , & 
qui ſont excluſivement affectès a chacun d'eux. 
Nous voyons par impreſſion que regoit & 
rend a notre ame , le nerf optique. Nous 
entendons par le nerf auditif, &c. &c. Le tou- 
cher ſeul n'a point d'argane particulier , & 
ce ſens affecte generalement toute Venveloppe 
de la machine , toutes les parties qui peu- 
vent ſe trouver expoſèes au contact des corps 
etrangers. | 

On dit que le toucher eſt le plus parfait 
des cinq ſens; & Pon dit vrai. C'eſt lui qui 
aſſure les jugemens que font naitre dans nous 
les quatre autres; il rectifie les erreurs que 
ceux- ci nous feroient ſouvent commettre. Mais 
quoique Pexperience de tous les hommes nous 
ait convaincu de cette verite , nous ſommes 
loin cependant de pouvoir en rendre raiſon; 
& je crois queen effet, il ſeroit difficile d'en 
donner une bonne, fi l'on ne connoit pas ce 
ſixieme ſens. 


Je crois qu'on peut regarder ce ſixieme 
3 


(22) 
ſens, comme le toucher interieur; comme un 
ſens qui affecte, penetre tout linterieur de 
homme , abſolument de la meme maniere 
que le toucher ordinaire affecte toute ſon 
enveloppe. 3 

De cerre definition , derivent une multitude 
de conſ:quences , leſquelles, en donnant Vex- 
plication d'un grand nombre de phenome- 
nes, prouvent toujours de plus en plus qu'elle 
eſt juſte. 

Le toucher interieur n'affectant pas ſeule- 
ment Venveloppe interieure de homme , mais 
penëtrant intimement toutes les parties de 
ſon intérieur, ce ſens doit renvoyer a I a- 
me Timpreſſion de tout ce qui affecte cet 
interieur. C'eſt pour cela que le Somnam- 
bule magnetique , dans lequel ce ſens eſt de- 
veloppe , nous dit qu'il voit dans lui. Il ne 
voit pas dans fon interieur : mais il le touche. 

Toutes les parties de ſon corps, qui ſe 
trouvent Etre en bon état, ne font point 
fur ſon ame une impreſſion particuliere & 
propre a revelller ſon attention. Il n'en voit 
alor* que Penſemble & Tharmonie ; de me- 
me que dans un concert de pluſieurs inſtru- 
mens parfaitement d'accord, Þoreille entend 
Fenſ-mble de harmonie, elle s'õe accoutume 
fans etre affectée du ſon d'un inſtrument plus 
que d'un autre; mais qu'un ſeul de ces inſ- 
trumens fe trouve defaccords , auſſi tor lo- 
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reille juſte en diſtingue le ſon entre tous les 
autres; & ne 'Soccupant plus du teſte de 
harmonie, route ſon attention ſe porte uni- 
quement ſur la diſſonance qui la bleſſe, 

Le Somnambule magnetique touche inté- 
rieurement la partie malade , ſans toucher 
celles qui ne le ſont pas; de la meme ma- 
niere qu'un homme qui a une plaie exté- 


rieure dans une partie quelconque de ſon 


corps, ſent le mal que lui fait cette plaie , 
ſans - faire aucune attention a toutes les autres 
parties qui ne ſont pas malades. 

Cette explication repond a la mauvaiſe 
plaiſanterie de quelques-uns , qui croient dire 
beaucoup , en demandant pourquoi le Som- 
nambule qui voit la rate, par exemple, ne 
voit pas encore mieux toutes les autres parties 
exterieures du corps, plus apparentes que la 
rate. Si cette partie exterieure eſt en har- 
monie avec toutes les autres : fi elle renvoie 
a Pame l'impreſſion qu'elle doit naturellement 
lui renvoyer, pourquoi le Somnambule la 
verroit- il plutot que tout le reſte de l'en- 


ſemble? mais ſi la rate eſt malade; ſi cette 


partie diſcorde; fi les impreſſions que Pame 
en recoit ſont differentes de celle® qu'elle a 
coutume d'en recevoir : c'eſt alors ſur cette 
partie, que le Somnambule doit porter & reu- 
nir ſort attention toute entiere. 


Si le toucher intérieur pènetre intimemenc 
B 4 
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toutes les parties intErieures de Vindividu , i 
n'eſt plus étonnant que I'homme , doue d'une 
ame intelleQuelle , ayant la faculte de juger , 
de comparer les effets à leurs cauſes, cet 
homme, devenu Somnambule magnetique , ait 
la preſſenſation de ſon erat ſfutur vu relati- 


vement 4 la maladie dont il eſt preſente- 


ment affeRe. Il voit la quantite du mal; il 
en juge par les diſcordances qu'il eprouve 
dans ſon interieur. Il voit la marche & les 
moyens que la nature emploie pour repa- 
rer ce mal; il voit Teffet que doivent pro- 
duire les remedes que ſon inſtinct lui a ſug- 


gérés, il doit donc preſſentir le temps & 


la maniere dont $'operera la gueriſon. Bien 
entendu que toutes choſes d'ailleurs reſteront 
en Vetat ou il les voir. 

Un Somnambule en ce cas, peut Etre com- 
pars a un horloger habile qui connoiſſant 
parfaitement Farrangement & les rapports de 
toutes les pieces de ſon horloge, & partant 
da point ou il le voit actuellement, peut an- 
noncer que dans tel temps, telle roue en 
ſera a tel point de ſa revolution. Si dans 
Tintervalle qu'il a fixe ; l'on caſſoit une dent 
a l'une des roues, tout ſeroit derange & 


Thorloger ſeroit en defaut ; tout comme s'il 


ſurvient au Somnambule, un accident quel- 
conque qui lui ſoit étranger, ſon annonce 
ne s'effectuera point; mais il n'en eſt pas 
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moins vrai que tous deux avoient prejugs 
juſte en partant de Vetat ou ils voyoient leur 
machine. * 

Les plaiſans qui diſent de cette particu- 
larite du Somnambuliſme, qu'on pretend les 
faire croire aux ſorciers, devroient bien pe- 
ſer avec attention ce que je viens de dire. 
Ils verroient que non- ſeulement nos Somnam- 
bules magnetiques ne ſont pas de ſorciers; 
mais qu'ils ne ſont au contraire que de pu- 
res machines; ils ne verroient plus dans ce 
qu'ils appellent divinations qu'un inſtinct pure- 
ment machinal , accru dans homme, de toute 
ſes facultes morales. 

Je regarde en effet, le toucher interieur 
comme ce qu'on a toujours appelle VinſtinEt 
dans les animaux. L'homme , comme ani- 
mal phyſique , poſſede cet inſtinct; mais chez 
lui cet inſtinct devient encore preſſentiment, 
parce que dans lui le moral eſt joint au phy- 
ſique. L'homme dans lequel ce ſens intérieur 
eſt dèveloppè, peut juger, ſans ſe tromper , 
du rapport qu'ont les choſes exterieures , avec 
la conſervation & la reparation phyſique de 
ſon individu. C'eſt par lui que les animaux 
connoiſſent, ſans jamais s'y tromper , ce qui 


peut leur etre bon ou nuiſible; & ils en ju- 


gent par le rapport ou l'èloignement qu'a leur 
inſtinct, pour les objets errangers. 


L'inſtindt, dans homme comme dans les 
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(26) 
animaux, ne peut juger des choſes qui lui 
ſont étrangeres, qu'en les rapprochant de 
lui; & ce ſont les ſens exterieurs qui lui ſer- 
vent de bras, pour mettre toutes ces choſes 
a ſa portée. 

Comme le toucher interieur reſide dans le 
genre nerveux, ſource des ſenſations , du mou- 
vement & de la vie, les ſens exterieurs doi— 
vent agir par des nerfs particuliers ou par des 
ramifications de nerfs, qui tous aboutiſſent 
a linterieur. On peut donc conſidèrer nos 
ſens exterieurs , comme étant des prolongemens 
du ſens interieur. 

L'eſtomac ouplutot le plexus ſtomachal, glace 
au centre de la machine, & raſſemblant les 
principaux nerfs qui ſe diſtribuent dans tout 
le reſte du corps, eſt le ſiege principal de 
ce ſens; c'eſt a ce plexus qu'aboutiſſent direc- 
tement ou indirectement tous les nerfs qui 
fervent d'agens particuliers aux cinꝗ ſens ex- 
tèrieurs: C'eſt donc principalement a l'eſtomac, 
que doivent retentir les impreſſions que ces ſens 
ont recus du dehors. | | 

Le Somnambule qui a les yeux bien fer- 
1 mes , ne voit pas les objets de la meme ma- 
niere que nous les voyons : mais il ne les voi: I 
pas moins pour cela. Les objets viennent frap- de 
per notre nerf optique , dans l'extrèmité de fir 
ce nerf qui fait partie de notre ceil. Ce neri MW + 
renvoie impreſſion qu'il a recue, ſans doute , H 
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a Veſtomac , ſiege du ſens interieur, lequel, à 


ſon tour, communique cette impreſſion a no- 1 1 
tre ame. Chez le Somnambule, au contraire, | Th 
impreſſion des objets ſe fait ſur l'autre extrè- i 1 
mite ou le prolongement du nerf optique » 14 
ſur la partie de ce nerf qui aboutit a PFeſto- 174 
mac. Dela cette impreſſion ſe communique a TH 
; F'ceil par prolongement, en meme- temps que . 4 


= lame la reagit : de forte que le Somnambule | 
voit reellement par Veſtomac , & qu'il croit it 
cependant voir par les yeux, comme il ena "4 
habitude pendant le reveil. u 59 
Le toucher eſt le plus parfait des cinq ſens {| 
exterieurs , parce qu'affectant directement no- 
tre enveloppe , il correſpond au toucher inté- 
rieur d'une maniere plus particuliere & plus 
J preciſe. Il en eſt le prolongement d'une ma- 
niere plus exate, &, pour ainſi dire, il en 
fait partie. 
L'inſtinct eſt ſir chez tous les animaux. II 
le ſeroit également dans homme, s'il etoit 
moins étouffé par les directions differentes & 
quelquefois contraires, qu'il recoit de lame 
ou de la raiſon. 

Cette maniere de conſidèrer l'homme donne 
la preuve la plus frappante de la ſpiritualité 
de lame; & le Somnambule magnetique ſuf- 
firoit pour nous convaincre de cette verite. 

Si Vinſtin& dans Panimal ne peut jamais ſe 
tromper, ſur - tout ce qui concerne ſon ctat 
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animaux, ne peut juger des choſes qui lui 


ſont étrangeres, qu'en les rapprochant de 
lui; & ce font les ſens exterieurs qui lui ſer- 


vent de bras, pour mettre toutes ces choſes 


a ſa portée. 


Comme le toucher intérieur reſide dans le 
genre nerveux, ſource des ſenſations, du mou- 
vement & de la vie, les fens exterieurs doi- 
vent agir par des nerfs particuliers ou par des 
ramifications de nerfs, qui tous aboutiſſent 
a l'intèrieur. On peut donc conſidèrer nos 
ſens exterieurs , comme étant des prolongemens 
du ſens interieur. 

L'eſtomac ouplutot le plexus ſtomachal, glace 
au centre de la machine, & raſſemblant les 
principaux nerfs qui ſe diſtribuent dans tout 
le reſte du corps, eſt le ſiege principal de 
ce ſens; c'eſt a ce plexus qu'aboutiſſent direc- 
tement ou indirectement tous les nerfs qui 
fervent d'agens particuliers aux cinq ſens ex- 
terieurs : C'eſt donc principalement a l'eſtomac, 
que doivent retentir les impreſſions que ces {ens 
ont recus du dehors. | 

Le Somnambule qui a les yeux bien fer- 
mes , ne voit pas les objets de la meme ma- 
niere que nous les voyons : mais il ne les voi: 
pas moins pour cela. Les objets viennent irap- 
per notre nerf optique , dans l'extrèmité de 
ce nerf qui fait partie de notre ceil. Ce nerf! 
renvoie l'impreſſion qu'il a recue, ſans doute, 
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à Veſtomac , ſiege du ſens interieur, lequel, à 
ſon tour, communique cette impreſſion a no- 
tre ame. Chez le Somnambule , au contraire , 
impreſſion des objets ſe fait ſur l'autre extrè- 
W mite ou le prolongement du nerf optique » 
ſur la partie de ce nerf qui aboutit à Veſto- 
mac. Dela cette impreſſion ſe communique a 
I'ceil par prolongement , en meme - temps que 
Pame la reagit : de forte que le Somnambule 
voit reellement par l'eſtomac, & qu'il croit 


Phabitude pendant le reveil. 


tre enveloppe , il correſpond au toucher inté- 
rieur d'une maniere plus particuliere & plus 
| preciſe. Il en eſt le prolongement d'une ma- 
niere plus exacte, &,, pour ainſi dire, il en 
fait partie. 

| Liinſtin eſt ſtir chez tous les animaux. Il 
le ſeroit également dans Thomme, $'il étoit 


— OI PL. 


quelquefois contraires , qu'il recoit de Pame 
ou de la raiſon. 

Cette maniere de conſidèrer homme donne 
la preuve la plus frappante de la fpiritualite 
de l'ame; & le Somnambule magnetique ſuf- 
firoit pour nous convaincre de cette verite. 

Si Vinſtin&t dans l'animal ne peut jamais ſe 
tromper, ſur - tout ce qui concerne ſon ctat 


cependant voir par les yeux, comme il en à 


Le toucher eſt le plus parfait des cinq ſens 
exterieurs , parce qu'affectant directement no- 


moins Etouffe par les directions differentes & 
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phyſique , il eſt certain auſſi que cet animal , 
tant qu'il eſt libre, ne peut ſe diſpenſer do- 
beir aveuglement & machinalement a ſon 
inſtinct. | 

Dans homme, au contraire , nous dEcou- 
vrons, a chaque inſtant, un @tre different de 
ſon inſtindt, & qui lui eſt tres - ſuperieur. Ml © 
L'homme fait tous les jours des choſes , que MW © 
non- ſeulement il ſent intèrieurement & per le 
ſeul inſtinct lui ètre contraires : mais des f 
choſes meme qu'il juge telles, apres les ii 
avoir ſoumiſes au raiſonnement. (a) Ce rai- 1' 
ſonnement qui peut ainſi calculer & s'établir 
juge entre Vinſtin& animal & les occaſions ; W 
cet Etre qui eſt libre d'agir d'une maniere 
également oppoſee a Vinſtint & au raiſonne- e 
ment, que peut- ce ètre, fi ce n'eſt l'ame? 

C'eſt cet Etre ſuperieur & immateriel qui, 
par ſon eſſence, eleve homme ſi fort au- 
deſſus de la bete : mais c'eſt lui auſſi qui le 
met quelquefois fort au- deſſous d'elle , pour 
tout ce qui regarde ſon état phyſique. La bete 
ne peut pas plus 'ſe tromper dans ſon inſtinct, 
1 qu'une roue ne peut $'empecher de tourner , 
[ lorſqu'une fois le mouvement lui a été donnsò. 
L'animal n'ayant pas la faculte du choix n'a 


pas meme la liberte d'errer. 
3 | — 


— 


4 (a) Le ſuicide, cet ate contre nature, & dont l'hom- 
2 me ſeul eſt capable entre tous les animaux, en eft 


bexemple le plus frappant. 
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Ceſt dans ce ſens que je conſidere d'abord 
le Somnambule magnetique : c'eſt TVinſtin& 
chez lui qui agit : c'eſt lui qui voit , qui ſent, 
qui touche toutes les parties de la machine : 
c'eſt lui qui s'aidant enſuite des facultes de 
lame, preſſent ſon état futur, comme un 
effet, non pas devine, mais neceſſaire & 
d&ja marque dans I'etat aQuel. | 
Quoique animal ait le meme inſtin& phy- 
ſique & machinal que je ſuppoſe a l' homme, 11 
il ne pourra jamais comme lui preſſentir, pré- 1 N 
juger Pavenir, Son inſtinct agit pour Vinſtant. 4 
L'occaſion, le beſoin Peveillent & le deter- 
minent: mais pour qu'il put y avoir une preſ- Y 
ſenſation , il faudroit ſuppoſer une notion de 0 Vi 
Vavenir , une connoiſſance, un diſcernement 
des temps; & c'eſt ce que linſtin& ſeul ne 
peut donner à animal; c'eſt ce qu'il ne don- 
neroit pas au Somn3mbule , Sil n'avoit pas 
une ame capable de calcul , de comparaiſon 
& de raiſonnement. | 
Je repete ſouvent cette reflexion ; & 3 je ne | 
laiſerai 6chapper aucune occaſion dy reve- ” wy 
nir, parce que quelques detrateurs du Ma- 
gnẽtiſme ont avance avec encore plus de | 
mauvaiſe foi que d'ignorance , que M. Meſ- i 
mer prechoit le materialiſme. Je ne crois pas 
qu'en approfondiſſant la theorie du Magne- 
tiſme, on puiſſe *decouvrir aucune trace de N 
cette erreur; & c'eſt dans l'effet le plus mer- | 
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dent par Veſtomac ; ce qui prouve Iexiſtefice 
d'un ſixieme ſens tres - diſtint , affectant a la 
verite tout Pinterieur de la machine, comme 
le toucher en affecte Venveloppe ; mais ayant 
cependant un ſiege, un organe principal qui 
eſt Veſtomac , comme le ſiege du toucher 
ordinaire, ſon principe, & meme celui des 
cinq ſens connus, eſt le cerveau. 

Je ne peux donc me rendre raiſon du Som- 
nambuliſme magnetique ; (& encore eſt - ce 
bien imparfaitement , ) qu'en diſant , que la 
turgidite des nerfs raſſaſies de fluide les rend 
à la verite plus irritables , plus ſenſibles, d'on 
Ie toucher interieur acquiert une delicateſſe 
exquiſe, mais que ce toucher interieur ne 
peut ſe developper , & entrer en action d'une 
manjere ſenſible, qu'autant qu'il n'eſt plus 
Etouffe , offuſque , par les actions multipliees , 
confuſes, & quelquefois contraires , des ſens 
extéèrieurs, qui pergoivent tout a la fois des 
impreſſions diverſes. 

Qu'il faut done que ces cinq ſens devien- 
nent iſolés de tous les corps étrangers, & 
qu'ils ſe concentrent dans le ſens intérieur, 
de maniere qu'au lieu d'etre des ſens diſtincts 
& agiſſant par eux - memes , ils ne ſoient plus 
que de ſimples dependances , & des prolon- 
gemens du ſens interieur , de maniere , en un 
mot, qu'ils n'aient plus par eux - memes , de 
relation avec les corps Etrangers ; mais ſeule- 

ment 


(33) 

ment par la reaion. r. far eux le 
ſens intérieur. 3 

Or, j'ai dit plus haut; & je n'en * 
pas /, que le principal organe des cinq ſens 
exterieurs , leur ſiege commun eſt le cerveau. 
Nous le voyons tous les jours dans les apo- 
plexies, dans la catalepſie, dans Iepilepſte, 


enfin dans toutes les maladies qui affectent 


principalement le cerveau: nous voyons , dis- 
je , que le premier effet de ces maladies , eſt 
de couper toute communication entre les ob- 
jets extérieurs & les ſens du malade. | 

Cela poſe, jen reviens à ce que j'ai dit 
dans le principe. Toutes les fois qu'une partie 
malade correſpondra directement au cerveau; 
toutes les fois que cette partie ne laiſſant pas 
circuler librement le fluide, dont on P'aura 
chargee”, repercutera ce fluide au cerveau , il 
ſe fera , dans les nerfs du cerveau , un engor- 
gement de fluide qui y produira une irritation , 
& cette irritation occaſionnera Vengourdiſſe- 
ment, & , en quelque ſorte, l'extinction mo- 
mentanée des ſens exterieurs. Ce ſera la tur- 
gidite des nerfs du cerveau qui rendra le ma- 
lade Somnambule & non pas la turgidite des 
nerfs en général. (8) Car tout malade ne 
pourra pas devenir Somnambule , quelque 
charge qu'il ſoit de fluide ; il ne le devien- 
dra que lorſque ſa partie malade repondra 


directement, ſympathiquement au cerveau; & 
C 
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134) 
le Somnambuliſme enfin ne durera qu' autant 
de temps qu'il en faudra au fluide qui irritoi 
le cerveau , pour ſe mettre peu-a- peu en 
Equilibre avec le fluide . TE 
n dans l'eſpace. 

Une fois les ſens exterieurs tteints, le ſens 
interieur qui ne ſera plus trouble & offaſqut 
par eux , entrera dans toute ſon action. L. 
grande irritabilite des nerfs raſſaſiés de flui- 


de, augmentera aRivite ;-la-ſenſibilire de ce 
| ſens qui des - lors correſpondra directement 


avec les corps Etrangers , en mEme-temps qu'il 
agira interieurement & par lui - meme , ſur 
toutes les parties de individu. | 

On peut m'objeQer , ſans: doute , qu'il y: 
bien de la "difference entre un cataleptique 
& un Somnambule ; cela eſt vrai; & je ne 
pretends pas dire non plus, que le - fluide 
accumulé dans le cerveau, & irritant cette 
partie, produira une veritable catalepſie; je 
ne pretends pas non plus determiner la diffé. 


rence de cette maladie avec le Somnam- 


buliſme, encore moins aſſigner les cauſes de 
cette difference : toutes choſes qu'on parvien- 
dra, je crois, bien difficilement a expliquer : 
je dis ſeulement que ces deux Etats ont de 
la reſſemblance, & que ſans &tre une mala- 
die grave , comme eſt la catalepſie , ſans cau- 
ſer les mEmes ravages, ſans avoir les m&- 
mes ſymptömes & les memes effets, le Som- 


2 ear” 
camntulline magnetique a pourtant, le mime 
principe que cette maladie, (9) & qu'il a un 
effet commun avec elle, celui Pengourdir 
les ſens exterieurs du moins quant à leur 
relation propre avec les objets du dehors. 2 
On pourroit m objecter encore, que ſi ſi les 
ſens de la vue & de Touie paroiſſent en ef- 
fet étre éteints chez le Somnambule „ il n'en 
eſt pas de meme des ſens. de Podorat & du 
goũt, leſquels, au contraire , acquierent,, encet 
état, & comme le toucher , une e 


plus exquiſe. A cela je reponds que fi Io 


fair bien attention a la maniere dont les * 


ganes du gout & de lodorat ſont affeQes , 
que fi lon obſerve que ce n eſt point le 
fluide ſeul qui agit ſur eux, comme il agit 
ſur les organes de la vue & de rouie; que 
ce fluide n affecte odorat qu'à Paide tes cor- 
puſcules Emanes des corps, & dont il s'eſt 
charge ; que ce ſont les corps Etrangers eux- 
memes qui agiſſent ſur Vorgane du godt; 
on reconnoitra que dans notre maniere de 
conſiderer les ſens exterieurs chez le Som- 
nambule , on peut regarder ceux de Podo- 
rat & dei ou non point comme étant 
des ſens diſtints , mais comme faiſant par- 
tie de celui du toucher; & en ce cas, on 
leur appliquera tout ce que nous avons dit de 
ce ſens. 


Quand je parle de rene nt » 
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de FextinQion des ſens exterieurs 


pas dire une extinction abſolue; mais une 
extinction relative ; je fais tres - bien , encore 


une fois, que le Somnambule n eſt point 


prive de Tufage de ſes ſens , de la meme 
maniere que Feſt un cataleptique. Je fais, au 
contraire, & Jai eu plus d'une occaſion de 
remarquer que le premier de ces deux hom- 


mes acquiert une ſenſi bilits bien plus grande 


que celle qu'il a dans ſon Etar naturel ; mais 
je crois que dans le Somnambule , les ſens 
exterieurs wagiſſent plus proprement direc- 
tement par eux - mèmes, mais comme etant 
des prolongemens des dependances du ſens inte 
rieur, & que la cauſe de ce nouvel etat, de 


rhomme eſt du genre de la catalepſie. I! eſt 
bien eſſentiel de ſaiſir cette diſtinction, ſans 


laquelle on ne pourroit pas dire pourquoi 


tout malade , bien charge de fluide, ne pré- 
ſente pas tous les phenomenes du Somnam- 


buliſme. 

Si Von admet tout ce que je viens dire 
ſur les cauſes du Somnambuliſme magneti- 
que, on naura pas de peine a en concevoir 
les effets, quelqu'etonnans qu'ils paroiſſent 
etre d'abord. On ne regardera plus, par un 


abus ridicule des mots, le Somnambule com- 
me un ſorcier, ni ſes annonces comme des 


predictions , ſes preſſenſations comme des di- 


on doit 
bien m'entendre , je le repete; je n'entends 


(37) as 42, 
vinations; les gens qui dans la vue de tour- 
ner en ridicule le Magnetiſme font tout ces 
quiproquo , voudroient nous faire trou- 
ver des miracles, dans le Somnambuliſme ; 
Je ne vois, au contraire, chez le Somnam- 
bule qu'un inſtinct, admirable a la verits , mais 
purement machinal. Je ne le diſtingue abſo- 
lument de animal , qu'en ce que celui - ci, 
prive du raiſonnement , voit ſeulement le pre- 
ſent relativement a ſes beſoins phyſiques; 
au lieu que le Somnambule , doue de la fa- 
culte de raiſonner, de comparer , peut en- 
tendre mes queſtions, ſe les appliquer & 
comparer le preſent a l'avenir, pour les ré- 
ſoudre. Je ſuis convaincu qu'un Somnambule , 
auquel on ne feroit aucune queſtion ſur- ſon 
Etat , mais qu'on placeroit au milieu d'un 
amas de drogues , & de remedes , ne deman. 
deroit rien, mais qu'il ne ſe tromperoit pas 
plus dans le choix de celui de ces remedes 
que ſon inſtinct lui deſigneroit , que le chien 
ne ſe meprend dans le choix de Iherbe qui 
doit le purger, & qu'il ſaiſit des que ſon 
inſtinct la demande, quoiqu'il paroiſſe ne pas 
la trouver agreable au goùt ( 10). 

Le chien malade, ai- je dit, dans un champ, 
ne ſe meprendra jamais ſur le choix de I'her- 
be qui doit lui rendre la fante, il la devo- 
rera par beſoin , tandis qu'il paroitra y re. 
pugner par goliit, Le Somnambule juſques- 
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Ia, ne differera point de cet animal quant à 
rinſtin& phyſi ique ; il n aura ſur lui aucune 


prerogative. 
ais cette vue de l'avenir, cet inſtinct an- 


ticipe , cette facultè que nous decouvrons 
dans le Somnambule ; & par laquelle com- 
parant ſon état preſent avec les effets que 
doit produire le remede qu'il y applique ; 
combinant dans l'avenir Ia&tion de ce remede 
avec la reſiſtance du mal, il peut prevoir ; 
avec la derniere preciſion , quel ſera ſon état 
phyſique dans un temps donne ; cette faculte , 
dis- je, ne peut appartenir à la machine eule; 
&, je le repete , bien loin que la Uecouverte | 
du Magnetiſme ait fourni des armes au ma- 
terialiſme , comme pluſieurs Vont pretendu ; 
fi la ſpiritualitè de lame avoit beſoin de nou- 
velles preuves, le Somnambuliſme magneti- 
que, au contraire, nous fourniroit une lumiere 
à laquelle les materialiſtes les plus decides 
ne pourroient ſe refuſer. 
Ce qui ſurprend bien des gens dans le Som- 
nambuliſme magnetique ; ce que beaucoup 
d'autres traitent hardiment de chimere ou de 
charlatanerie , c'eſt que les Somnambules 
connoiſſent non- ſeulement leur intérieur, mais 
encore celui de leur Magnetiſeur , & de tou- 
tes les perſonnes qui ſont en communication 
avec eux. Ce fait, dont j'ai été ſouvent té- 
moin, ne m' tonne point du tout, d'après les 


(39) 
id6es que Jai expoſces fur le mèchaniſme & 
les cauſes du Somnambuliſme. | 

Jai repete ſouvent qu'un homme eſt en 

communication avec un autre homme, toutes 
les fois que les deux individus ſont orga- 
niſes de maniere a modifier ſemblablement 
le fluide qui circule dans leurs nerfs ; c'eſt- 
a-dire , toutes les fois que le fluide peut 
circuler indifferemment de l'un a TVautre. Or; 
pour que cela arrive, il eſt neceſſaire que 
dans tous deux les nerfs ſoient tiſſus & ten- 
dus, ſinon également, d'un mois d'une ma- 
niere ſemblable; car le fluide univerſel étant 
le meme en entrant dans les individus ne peut 
changer de mode , que par la maniere dont il 
y circule. 
Ainſi, lorſque deux hommes ſont en com- 
munication , on peut regarder tous leurs 
nerfs comme les cordes de deux inſtru- 
mens, qui ſeroient montes reſpe&ivement à 
Puniſſon ou ſur des tons harmoniques entre 
eux. „ 

Sous ce point de vue, Von appercoit ai- 
ſement comme la plus legere diſſonance 
dans les nerfs de homme. touche , doit re- 
tentir d'une maniere deſagreable & diſcor- 
dante dans les nerfs du Somnambule qui le 
touche : cette difference, jen conviens , ne ſe- 
roit pas ſenſible pour le m&@me homme, sil 
Etoit Eyeille ; mais dans le ſommeil magne- 
C4 | 
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tique, ſes nerfs ſont devenus infiniment plus 
irritables & plus ſuſceptibles. | 

Je penſe enfin que le mal qui affecte une 
partie du corps de homme touche , fera ſur 
la meme partie du corps du Somnambule , 
du moins pour le moment & quant a la ma- 
niere dont l'ame percevra, la meme ſenſation 
qu'il y produiroit , fi cette partie elle-mE&me en 
Etoit affectee. (11). 

Il reſt plus Etonnant apres cela que le Som- 
nambule devine; (pour me ſervir de la fauſſe 
expreſſion qu'on emploie , ) ou plut6t qu'il 
ſente, qu'il touche intèrieurement le mal du 
malade qu'il viſite. Une fois la communica- 
tion bien Etablie , les deux individus ne font 
plus qu'un ſeul inſtrument harmonique , dans 
lequel les diſcordances ſeules retentiſſent, & 
c'eſt auſſi par cette raiſon , que le Somnam- 
bule verra mon foie , fi mon foie eſt malade, 
tandis qu'il ne verra pas mon viſage , ou toute 
autre partie apparente , ſi je n'y ai point de 
mal: c'eſt enfin parce que Vinſtint du Som- 
nambule parle également pour les deux indi- 
vidus que non- ſeulement il ſentira, & tou- 
chera ce mal; mais qu' encore il en indiquera 
le remede comme il auroit fait pour lui- 
meme. | 

En expliquant ce que c'eſt dans la prati- 
que du Magnetiſme , que la communication , 
Tharmonie entre un homme & un autre homme, 
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on decouvre la cauſe phyſique des ſympathies , 
des antipathies qu'on a connues, dont on a parle 
de tout temps, ſans pouvoir en rendre raiſon. 

Jentre dans une aſſemblèe d'hommes , que 
je n'avois jamais vus. L'un, au premier abord, 
me plait , ou plutòt il me convient ſans que 
je puiſſe dire pourquoi tandis que ſon voiſin, 
ſouvent avec une meilleure apparence à ex- 
terieur , me repouſſe & me deplait. 

La cauſe de cette difference eſt phylique , 

il eſt certain que le fluide univerſel doit $'6- 
maner de tous les corps , avec la modification 
qu'il y a regue. L'homme qui par fa conſtruc- 
tion interieure aura modifie le fluide d'une ma- 
niere ſemblable & analogue a celle dont 
je le modifie moi-meme , me conviendra ; je 
ſympathiſerai avec lui, je ne repugnerai point 
a Vapprocher , comme je ferois , au contraire, 
pour un autre homme dont la conſtitution 
differeroit beaucoup de la mienne , & dont 
les nerfs repouſſant mon fluide , le feroit re- 
fluer ſur moi-meme. Jaurois pour ce dernier 
la meme reEpugnance , le meme <eloignement 
que les Somnambules montrent avoir pour “ar- 
gent : ils n'ont cette repugnance , ainſi que 
je m'en ſuis aſſure par pluſieurs experiences , 
que parce que Vargent ne laiſſant point paſ- 
ſer librement le fluide , lorſqu'il a ete modifié 
dans le corps humain , il repouſſe le leur ſur 
eux-memes & les ſurcharge. (12). 
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Ici je me rappelle ce que Jai remarquè ſon- 
vent, qu'il eſt tres-difficile de rencontrer, en- 
tre deux hommes, une analogie parfaite. Que 
cette analogie cependant étant la meſure de 
action qu'un Magnetiſeur peut exercer ſur 
un malade , il faudra ſouvent que le malade 
Eprouve un grand nombre de Magnetiſeurs 
avant d'avoir rencontre celui qui peut lui faire 
le plus de bien ; qu'il ſeroit abſurde par con- 
ſequent de compter ſur de grands effets , tou- 
tes les fois qu'un ſeul homme entreprendra de 
magnetiſer un grand nombre de malades pris 
au haſard. (13). 

Que deux hommes ne pourront qu'a la 
longue s'aſſurer qu'ils ſe ſont mis en commu- 
nication l'un avec autre, & que ce ne ſera 
que par les effets qu'ils pourront en juger ſũ- 
rement. | 
Les cauſes que nous venons d'indiquer , de 
la ſympathie & de Vantipathie entre deux 
hommes, me paroiſſent également rendre rai- 
ſon de limpoſlibilite du melange des races 

chez les animaux. | 

En effet, chaque eſpece étant organiſce 
d'une maniere qui lui eſt particuliere, les in- 
dividus d'une eſpece doivent modifier le fluide 
d'une maniere plus ou moins analogue , mais 
au moins ſemblable ; & ceux d' eſpece diffe- 
rente, doivent au contraire le modifier d'une 
maniere abſolument differente. 


(43) 
Or, animal , non pas pris individuellement, 
mais en race, & qui ne peut écouter & ſui- 
vre que ſon inſtinct, Eprouvera toujours au- 
pres d'un autre animal, d'eſpece différente, 
Feloignement que doit neceſſairement produire, 
entre eux , le repouſſement mutuel de leur 

fluide. 

| Ce que Ton appelle amour platonique ſe 
trouve également explique par la theorie du 
Magnetiſme. On dit que cet amour eſt I'u- 
nion des ames independantes de celles des 
corps: mais qu'eſt - ce que union des ames ? 
& par quelle raiſon une ame immaterielle 
| pourroit- elle avoir une inclination de prefe- 
rence & de choix pour une autre ame; tou- 
tes les ames, je crois, ſont les memes , mais 
ce qui differ2 dans tous les individus , ce qui 
eſt ſuſceptible du plus ou du moins d'incli- 
nation , en raiſon du plus ou moins de rap- 
port & d' analogie, C'eſt le ſixieme ſens ; c'eſt 
ce que Jappelle homme interieur , & c'eſt ce 
ſixieme ſens, felon moi, qui eprouve l'amour 
platonique. 

Je congois qu'une malade Somnambule , & 
qui par la nature meme de ſon état de Som- 
nambuliſme n'eſt plus preoccupee par les ſens 
extErieurs , peut reſſentir pour ſon Magneti- 
ſeur cette eſpece d'inclination ; & la reſſentir 
Cautant plus fortement, que ſon analogie , ſa 
ſympathie avec le Magnetiſeur ſe trouvera Etre 
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plus parfaite : c'eſt ſur ce principe que les de. 


tracteurs du Magnetiſme ont avance qu'il eſt 


contraire aux bonnes mœurs, en ce qu'une 
femme malade tombe dans une dependance 
entiere de l'homme qui la magnètiſe. 

C'eſt ce que je ne crois point; & cet amour 
platonique, dont je viens de parler, cette de- 
pendance, quelque forte qu'elle ſoit , ne pourra 
jamais alterer , en rien, la purete des mœuts 
d'une malade. 

D'apres la maniere dont Jai conſidere le 
Somnambuliſme magnetique , tant au moral 
qu'au phyſique , il faut conclure , ce me ſem- 
ble, que tout ce qui tendra a intervertir I'or- 
dre general , tout ce qui troublera l'inſtinct mo- 
ral, ou Tinſtint phyſique , tout ce qui ſera 
contraire aux idees morales que le malade a 


recues , devra revolter ce malade , dans Vetat 


de Somnambule ; la conſcience que les ſens 
extErieurs peuvent étouffer & Eetouffent en 
effet ſi ſouvent , ſera neceſſairement chez lui 
dans toute fa force, puiſque ſon ſens inté- 
rieur , Vinſtin& qui regoit de Vame, les pre- 
mieres impreſſions morales, aura ſon action 
toute entiere , tandis que ſes ſens exterieurs , 
Eteints , en quelque ſorte, & dans une non 
action propre, ne pourront point detruire ces 
impreſſions. 

Du moment que les ſens exterieurs repren- 
dront le deſſus , du moment qu'à la place 
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de Pamour moral & de ſympathie-on voudra 
exciter un amour phyſique , le Somnambuliſme 
alors doit ceſſer, & ceſſera: le ſens intérieur 
doit $'Eteindre , offuſque par les ſens exté- 
rieurs , comme il leſt dans Vetat de veille ; & 
je ne ſuis point ſurpris de la reponſe que bien 
des femmes Somnambules ſe ſont accordees 

faire à ce ſujet : Si vous vouliex quelque choſe | 
de malhonnete & contraire a mes principes , vous 
me Feriet beaucoup de mal, & je me reveillerois 
auſſi - rot (14). , | 

Tous ceux qui ont pratiqus : avec fruit le 
Magnetiſme $'accordent a nous dire , qu inds- 
pendamment des procedes d'uſage , fi Von 
veut produire de vrais effets, il faut $'atta- 
cher ſur - tout à magnetiſer avec une volonté 
forte & décidèe; bien des gens tournent en 
ridicule cette maxime ; & d'une vèrité phy- 
ſique, ils font un myſtere de charlatanerie. 
Ces gens là ont tort; & ils ne reflechiſſent 
pas aſſez, il eſt tres - ſar}, il eſt meme phyſi- 
quement d&montre , que la volonte decidee 
dans le Magnetiſeur doit produire les plus 
grands effets ſur le magnetiſe. | 

Lorſque j je magnetiſe un malade avec le. 
quel je ſuis en communication, je cherche 
2 augmenter lintenſite & la viteſſe de la por- 
ion du fluide univerſel qui doit circuler en 
lui. Je la dirige long- temps vers la partie ma- 
lade dans laquelle ce fluide auroit peine à cir- 
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culer de lui - meme , juſqu'a ce qu'enfin, & 
a la ſuite d'un vrand nombre d'efforts repe- 
tes , je ſois parvenu a rompre les obſtacles , 
& à retablir dans cette partie la circulation 
naturelle du fluide , & avec elle, celle des 
humeurs qui s'engorgeoient auparavant, & 
ſtagnoient faute du reſſort ſuffiſant dans les 
ſolides. | 
| Or, il n'eſt pas douteux que je donne bien 
plus d'activitè, bien plus d'energie au fluide que 
je fournis a ce malade, lorſque je le fais avec 
une volonte forte , & bien, determinee. 

II ne faut pas confondre la volonte avec 
le vouloir. L'une eſt un agent phyſique, une 
force provenant bien dans le principe, d'une 


operation de mon ame; mais affectant phyſi- 


quement mes organes; le vouloir, au contraire, 
neſt , fi Ton peut parler ainſi , qu' une fantaiſie 
de Fac , un premier mouvement qui n'eſt 
ſuivi d'aucun effet phyſique. 

Je veux jetter une pierre „& je ne la jette 
pas. Voila le vouloir; il ne produit en moi 
nul ebranlement, nul eſfort. Mais je veux jet- 
ter une, pierre, & je la jette: voila la vo- 
lonté decidee. L'ame a mis mes organes en 
action; elle a produit ſur eux un effet phy- 
ſique , GL oquel eſt reſults un effort; la delihe- 
ration de mon ame a mis en mouvement mon 
ſens intcrieur , & celui - ci a communique ce 
mouvement 4 mes ſens exterieurs. 


is). 


Si je ſonge que je vais avoir à lever un 
poids d'une livre, fais je le meme effort de 
volonte , les memes preparatifs interieurs que 
Fes ern l je ſuis prevenu qu'il me faudra 
ever cent livres ? 

Il me paroit donc bien demontrè que la 
volonts active, decidee , n'eſt point une choſe 
ſimplement morale ; mais qu'elle eſt , une 
veritable force capable d'exercer une ac- 
tion. Comment donc Pourroit.on dire apres 
cela, que cette volonte n'augmentera pas le- 
nergie | du Magneétiſeur, & ne lui donnera 
pas. une plus grande action ſur ſon malade ? 
Ma volonts doit donner à mon ſens interieur 
bu à Venſemble de mes nerfs un ſurcroit d'e- 
hergie pour lancer le fluide, comme elle 
lui donneroit une énergie capable de mou- 
voir plut6r cent livres qu'une livre. 1 12 

Il eſt une ſorte de volonté ſur laquelle 
bien des Magnètiſeurs, encore novices, s abu- 
ſent ſouvent. Curieux de voir des merveilles, 
il magnetiſent bien avec une forte volonte 
d'operer des effets; mais en cela ils de- 
ſirent moins de produire des effets ſalu- 
lutaires au malade, que de produire ceux 
qui ſatisferoĩent le plus leur curioſits. Ces 
effets ne ſe preſentent-ils pas d'abord , le 
Magnetiſeur s'agite avec toute — du 
deſir contraris ; il s'impatiente; il croit 
alors avoir redouble de volonte , & il reſt 
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qu'un enfant volontaire & ardent , qui ſe de- 
piteau moindre refus qu'on lui fait du joujou 
Wn il deſire. 

Cette eſpece de volonte , ou plut6t cette 
agitation donne, ſans deute , aux nerfs du 
Magnetiſeur une augmentation de force & 
d*energie ; mais il ne faut pas croire que 
ce ſoit- là cette Energie qui doit operer des 
effets ſalutaires. Le fluide , ſans doute, cir- 
cule d'autant plus foitement dans nos, nerfs 7 
quis ont plus de ton, plus de reſſorts ; 
mais pour que ce fluide ' agile ſuivant le 
veeu de la nature, il ne ſuffit pas qu il ſoit 
lancé avec force ſur le malade - mais il 
faut ſur-tout qu'il le ſoit avec un ton égal, 
uniforme & ſouteny ; ; & ce ton uniforme, 
doit: on ſe le promettre de l'impatience, du 
defir:, ou des convulſions du depit? 

Si la tenſion , fi l'énergie de nos nerfs 
ſufiſoit pour produire de bons effets ſur les 
malades , nous pourrions donc nous flatter 
d'en produire de tres - bons toutes les fois 
que nous ferions agites par des paſſions 
violentes. La haine aſſurement tend nos 
nerfs plus fortement que ne pourroit faire 
amour du bien. Cependant tous nos mai- 
tres Saccordent a nous dire, & Texpe- 
rience nous le demontre chaque jour „ 
que pour operer de falutaires effets en ma- 
a „il faut le vouloir d'une volonté 
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forte & pure, & avec un deſir ſincere. & 


-definterefle de faire le bien. C'eſt que, cette 
diſpoſition dans les Magn&tiſeurs, en don- 
nant a ſes nerfs plus de reſſort, plus d'e- 
nergie, donne auſſi au fluide une marche 
uniforme & conſtante, bien diffcrente de 
cette impulſion convulſive que pourroit lui 


donner l'agitation des paſſions violentes, 


de cette impulſion qui ne reſſemblant en 
rien a la marche réguliere ſimple, & mo- 
deree de la nature, loin de ſoulager le ma- 
lade, ne pourroit au contraire qu'augmenter 


ſes maux. 


SACHEZ VOULoeIR, dit M. Meſmer , CRovez, 


ET VOUL+2, dit l'auteur des memoires de 
Buzancy, Ces mots expriment tout : tou—ů 
chez un malade avec la confiance que donne 
la certitude de le ſoulager , avec cette aſſu- 
'rance que doit vous inſpirer le ſentiment de 
votre propre force; & ne veuillez vous 


ſervir de votre ſuperiorite , que pour rem- 
plir le vœu de la nature & de l'humanité, 


en ſoulageant les maux de votre ſembla- 
ble : C'eſt lorſque vous ſerez dans ces diſpo- 
ſitions, que vous pourrez compter ſur de 
ſalutaires effets ; c'eſt alors que votre vo- 
lonte deviendra en vous un agent vraiment 
phyſique ; auquel obeira toujours Vetre paſ- 
ſif & ſouffrant ſur lequel vous en dirigerez 
action. 


D 
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Les Somnambules magnetiques nous en 
donnent une preuve de fait, par la maniere 
dont ils ohẽiſſent à la volontè puiſſante de leurs 
Maganetiſeurs : on les voit ſe mouvoir & exé- 
cuter meme les differens mouvemens que 
ceux-ci ſont de leur cote ; action de la vo- 
lonte du Magnetiſeur , ſur les nerfs qu'il fait 
mouvoir dans lui, ſe repete ſur les nerfs cor- 
reſpondans du malade; & des mouvemens 
ſembla bles s'enſuivent naturellement. Il n'eſt pas 
beſoin que le Magnètiſeur commande, qu'il 
éleve la voix; il ſuffit qu'il agiſſe, & qu'il 
agiſſe avec une volonte determinee de com- 
muniquer ſon action au malade, celui-ci la 
recoit au meme inſtant (15). | 

Mais bien plus, il n'eſt pas meme neceſ- 
ſaire que le Magnetiſeur agiſſe ; il ſuffit qu'il 
veuille imprimer un mouvement au malade , 
pourvu qu'il le veuille d'une volonte forte 

& active, avec une volontè capable de pro- 
* dans lui- mème, un ebranlement (16), 
toutes les fois que ce mouvement ne tendra pas 
A contrarier Iinſtin&, ſoit dans le moral ſoit 
dans le phyſique. 

Les Somnambules , dit-on , en'plaiſantant | 
repondent a la ſeule penſèe de leur Magne- 
tiſeur, ils devinent ſa volonte , & l'exèécutent: 
oui, ſans doute , & l'on $'efforceroit vainement 
de ridiculiſer un fait qui devient de jour en 
jour plus commun, & dont chacun peut ſe 


3 {sr) - 
convaincre par ſes propres yeux, un fait at- 
teſtè journellement par tous ceux qui ont 
eu le bon eſprit de ſuivre & d' examiner avant 
de nier. 

Les Somnambules ne devinent pas la vo- 
lonte de leur Magnetiſeur; ils la touchent; 
ils en reſſentent Faction. Je viens de dire que 
ma volonte fait ſur mon ſens intérieur un 
effet phyſique capable de lui faire produire, 
a l'aide des ſens extérieurs, Veffort que mon 
ame avoit delibere ; cet effet phyſique , ſur 
mon ſens interieur, doit nèceſſairement y cau- 
ſer un ebranlement , une vibration quelcon= 
que. Le ſens intericur de mon malade Som- 
nambule ne doit-il pas éprouver au meme 
inſtant un Ebranlement tout ſemblable; & fi 
cet ebranlement exprime par reaction a ſon 
ame, la d&liberation premiere de la mienne, 
mon malade alors n'entendra-t-il pas ma vo- 
lonte, comme ſi je la lui avois exprimee par 
des paroles ? | 

Tous ces faits, Jen conviens, ſont éton- 
nans, merveilleux, mais ils n'en ſont pas 
moins vrais pour cela, & deja les memes ex- 
periences ſe multiplient , elles ſe répetent 
dans toutes les parties du royaume. Bientot 
les miracles du Somnambuliſme magnetique 
ſeront devenas ſi communs , qu'il ſera hon- 
teux de les ignorer, & abſurde de vouloir 


les nier. On recherchera avec ardeur les Som- 
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nambules; non plus ſimplement par curio- 
fire, mais par inter&t perſonnel & pour le 
bien de l' humanité. Il eſt tres-rare , qu'un ma- 
lade, en cet état, ne voie pas, dans fon inte- 
rieur, la cauſe de fon mal, & n'en indique 
pas le remede. On employera donc toute la 
force du magnètiſme a faire tomber, autant 
qu'il ſera poſſible, tous les malades dans Vetat 
de Somnambuliſme, & l'on cherchera dans 
eux memes leur propre ſoulagement. 

Mais, nous dit-on., le Magnétiſeur le plus 
fort & le plus actif, quelque bonne volonté 
qu'il ait, ne pourta gueres ſe flatter de ma- 
gnétiſer avec fruit plus de trois ou quatre 
malades, ſouvent meme un ſeul Poccupera 
tout entier. | 

Cela eſt vrai. Mais un Somnambule parfait 
entre les mains d'un Magnetiſeur qui ſaura 
en tirer parti, ſuppleera au temps qui lui man- 
que. Ce Somnambule touchera un grand 
nombre de malades; & du moment qu'il ſe 
ſera mis en communication avec eux, il verra 
leur interieur, comme il voit le ſien; il con- 
noitra leurs maladies, il en indiquera les re- 
medes; & quoique machinalement, il appli- 
quera ces remedes avec bien plus de certi- 
tude que ne pourroit faire le meilleur me. 
decin. 

De quelle reſſource ne ſera donc pas un 
Somnambule pareil ? combien de malades qui 
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ne peuvent etre magnctiſes ? combien d'autres 
qui Etant magnetiſes, ne peuvent tomber dans 
le Somnambuliſme , s'empreſſeront d' accourir 
a ce Somnambule , de le conſulter ſur leurs 
maux, afin d'abreger , par ſes conſeils, leur 
traitement & leurs ſouffcances ? 

Penetre de ce que cette heureuſe perſpec- 
tive a de conſolant pour l'humanitè, je me 
ſuis hare de dire ce que j'ai vu & la maniere 
dont je Vai vu: je ne me ſuis point flatté 
de rendre raiſon de tous les phenomenes du 
Somnambuliſme magnetique, d'une maniere 
ſatisfaiſante; mais ce que je nai vu qu'im- 
parfaitement; ce que je nai pu qu'effleurer , 
d'autres plus experimentes Papprofondiront , 
ſans doute, & je m'eſtimerai trop heureux , 
ſi en expoſant mes idees generales ſur le Som- 
nambuliſme , j'ai pu exciter dans des hommes, 
plus inſtruits que moi, le defir de nous com- 
muniquer les leur. 

Il s'agit d'eclairer ſur un ſujet Egalement nou- 
veau & intereſſant : il s'agit de ſoulager Ihu- 
manitè ſouffrante. Ce motif ſera, ſans doute, 
aſſez puiſſant pour encourager les recherches 
de ceux qui s'étant yus a portee de recueillir 
un plus grand nombre de faits, peuvent en tt- 
rer des conſequences plus lumineuſes & plus 
inſtructives pour nous. 
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(2. page 19 Ls philoſophes anciens avoient 


ſoupgonne ce fluide univerſellement repandu. Les uns 
le nommoient l'ame de la nature, d'autres l'eſprit uni- 
verſel; quelques- uns mème en avoient fait un Dieu. 
Mais ce fluide extremement ſubtil avoit toujours 
échappé a nos ſens, Ce ſont les Somnambules magne- 
tiques, qui, les premiers ont pu le ſaiſir & nous don- 
ner quelques notions de ſa nature & de ſes effets, 

J'ai dit que mademoiſelle N.., étant dans ſes criſes 
magnetiques , voyoit très-diſtinctement le fluide ; je 
vais rendre compte de quelques-unes des experiences , 
que cette heureuſe diſpoſition de ma malade, me mit 
a portée de faire, 

Je pris un verre d'eau non magnetiſee , & Payant 
approche de ma malade , ſans la prevenir , je preſentai 
la pointe de ma baguette vers le milieu de la hauteur 
du verre; puis je demandai, a la malade de me dire 
ce qu'elle voyoit. 

Je vois , me répondit-elle, votre fluide ſortir du 
bout de la baguette, comme un tres-gros fil d'or , 
d'un jaune brillant & ſeme d'ẽtincelles beaucoup plus 
brillantes encore, Ce fluide , en traverſant l'eau, y 
laiſſe une trace de lumiere tres-remarquable , & cette 
trace forme une eſpece de ſeparation entre l'eau du 
deſſus & celle du deſſous; le fluide en paſſant ſe charge 
de cette eau qui ſort du verre avec lui ſous la forme 
d'une vapeur; & cette vapeur l'obſcurcit & le fait pa- 
rpitre moins brillant qu'il o'ctoit en arrivant au verre. 
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Une autre fois (le 3 Mai) j'engageai ma malade 
à ſortir de chez elle „pendant ſon ſommeil; elle n' eut 
pas de peine à y conſentir. Elle ſe rendit ſeule à une 
promenade publique hors de la ville, où je la rejoi- 
gnis bientôt; je l'avois ſuivie de loin, & je bavois 
vue traverſer la ville, en ſe demelant fort bien, quoi- 
qu'avec les yeux exactement fermés, de tous les em- 
barras qui ſe rencontroient ſur ſon chemin. 

Arrive pres d'elle, je lui trouvai d'abord Pair preoc- 
cupé, mais ſatisfait, & je me hatai de lui en demander 
la cauſe. — J'admire , me dit-elle , tout ce que je 
vois. Et que voyez- vous, lui demandai-je ? — Je vois 
le fluide du ſoleil qui eſt très- brillant & ſemè d etincelles 
de feu. Ce fluide eſt d'un jaune bien plus vif que le 
votre; il ſemble que le ſoleil nous Venvoie ; mais 
avant d'arriver juſqu'a nous, il change de couleur, 
parce qu'il ſe mele avec celui qui ſort de la terre. 

Pourquoi done, repris - je, ce fluide qui ſort de la 
terre, eſt-il plus Epais & plus ſombre que celui qui 
ſemble venir du ſoleil? C'eſt, repondit ma malade , 
parce que le fluide qui ſort de la terre y a traverſe de 
Veau dont il a beaucoup de diſpoſition a ſe charger, 
& dont il ſe charge en effet. Il ſort de la terre très- 
lentement , a meſure que le fluide du ſoleil qui eſt plus 
pur & beaucoup plus actif, agit ſur lui & le preſſe 
d'en ſortir. C'eſt parce qu'il ſort ainſi très- lentement 
que ce n'eſt gueres que ſur les dix ou onze heures du 
matin, que le fluide du ſoleil a pris aſſez de force, pour 


le faire ſortir, & que des trois ou quatre heures après- 


midi, il wen a deja plus aſſez. 

Le fluide reſte tres-Epais juſqu'a quinze ou vingt 
pieds au-deſſus de la terre, apres-quoi il commence 
a deyenir un peu plus brillant, parce que celui du 
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ſoleil Peclaircit , en ſe melanr de plus en plus avec I 
lui, il eſt cependant un peu ſombre & chargé de la a 
vapeur de Veau juſqu'à la hauteur de ce clocher n 
( environ 200 pieds) & meme au-deſſus ; apres quoi c 
ine me paroit plus Erre different de ceiui du ſoleil. te 

Et une preuve, ( ajouta ma malade, en fe retour- m 
nant vers la plaine oli ſont de belles prairies arroſces le 
par un grand fleuve) une preuve que c'eſt beau dont ni 
le fluide ſe charge, qui le rend plus epais ; c'eſt que fit 
celui que je vois ſortir de la riviere , ſemble ètre un le 
brouillard tres-epais, en comparaiſon de celui qui eſt & 
ſur les prairies, lequel eſt lui-mème beaucoup moins E] 
vii que celui que nous avons ict autour de nous 87 
(ſur le coreau ). 

La ſuite de cette converſation, qui fut fort longue, pc 
& les experiences que je continuai de faire, m'ont ſe 
convaincu que le fluide que ma malade appelloit le le 
fluide du ſoleil, n'eſt autre choſe que le feu elemen- de 
taire devenu ſenſible pour les nerfs extremement irri— qu 
tables d'un Somnambule magnetique , que ce feu, par Eli 
ſa grande affinite avec l'eau rend notre air plus on les 
moins épais, ſuivant qu'il a trouvé a fe charger d'un a 
plus grand nombre de parties aqueuſ-s; & que peut- 
erre meme , ainſi combine , ce fluide devient: Pair que ve 
nous reſpirons; & en effet, c'eſt parce que le fluide 1a 
eſt combine avec une moindte quantite d'eau, & par vit 
la convient moins a nos poumons, que notre refpira- co 
tion devient toujours plus difficile, a meſure que nous me 
nous Elevons ſur les hautes montagnes, & que nous 
y trouvons, dans fa pureté, le fluide que mademoi- m: 
ſeile N.., appelloit le fluide du ſoleil. Je penſe enfin Ele 
que c' eſt par cette meme aſſinitè du fluide avec l'eau, que n's 


$'opere la vegetation; en ce que l'eau, la ſ:ve, & 
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Fair humide ſont autant de moyens qui fourniſſent , 
a la plante , la quantite de fluide univerſel, ou de 
mouvement qui lui eſt neceſſaire, C'eſt encore par 
cette affinite, qu'on peut expliquer le deſſechement de 
tous les corps qui ne ſont point expoſes au contact im- 
médiat de l'air, & dont le fluide enleve peu-à-peu 
les parties aqueuſes. Jen ai fait Pepreuve de la ma- 
niere ſuivante : je preſentai ma baguette devant une 
fiole remplie d'huile de noix : ma Somnambule vit 
le fluide traverſer l'huile, comme un trait lumineux 
& ſortir de la fiole; ſous la forme d'une vapeur plus 
Epaiſſe , ſans doute, a cauſe des parties aqueuſes dont il 
$'Etoit charge en traverſant Vhuile. 

( 2 page 2 ) D'apres les experiences que Jai rap- 
portees a la note precedente , j'ai conjecturé que le 
ſeu élémentaire ou le fluide univerſel eſt en effet I'E- 
lement, le principe de tous les fluides connus, & que 
de meme qu'il devient l'air que nous reſpirons, lorſ- 
qu'il eſt combine avec l'eau, il devient auſſi fluide 
electrique, phlogiſtique , fluide igne , &. Suivant 
les différentes combinaiſons & les modifications qu'il 


a recues. 

J'ai eu depuis occaſion de comparer le fluide uni- 

verſel modifie par homme avec le feu électrique. Je 

|| rapporte ici cette experience , parce qu'elle peut ſer- 

vir a faire voir ce que ces différens fluides ont de 

commun quant au principe, & d'oppoſé quant a leurs 
modifications. 

Mademoiſelle N.., dormoit d'un profond ſommeil 
magnetique tres-tranquiile, J'armai une petite machine 
électrique portative dont je m'ctois muni a deſſein; & 
n'oſant d'abord me haſarder a électtiſer ma malade, je 
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me contentai de tirer moi-meme !'cteincelle , &tant a 
environ deux pieds de diſtance delle. | 

L'effet fut auſſi prompt qu'etonnant : je vis ma ma- 
lade tomber tout - a- coup dans un accablement fi grand, 
que je la crus prete a $'Evanouir. Je me hätai de la 
magnetiſer avec beaucoup de viteſſe , de la tete aux 
pieds , afin de rendre au fluide nerveux fon cours na- 
turel ; & ce ne fur qu'apres une demi-heure de ce 
travail, que je parvins à la rappeller un peu a elle. 

Je la queſtionnai pour lors ſur ce qu'elle venoit 
d'ẽprouver. (a) Je ne ſais, me dit-elle, ce que vous 
avez voulu faire , mais vous m'avez fait beaucoup de 
mal: il m'a ſemblé qu'on me donnoit de grands coups 
de maſſue ſur les bras, ſur les jambes, ſur le crane , 
& ſur toutes les jointures : je vois bien a preſent que 
vous avez fait circuler dans moi un nouveau fluide 
different du ndtre, & qui a arrèté tout - à - coup le 
cours de celui- ci. Je vois ce nouveau fluide ſortir par 
toutes mes jointures , a meſure que vous me magneti- 
ſez. Votre fluide qui eſt plus actif, le chaſſe, ſans pou- 
voir ſe meler avec lui: mais cet autre fluide ne ſortira 
pas enticrement aujourd'hui; ce ne ſera qu'a la {cance 
de demain , que vous parviendrez a retablir parfaite- 
ment la circulation libre du votre, 

Je me reſſentirai juſqu'a demain , a-t-elle continue, 
des douleurs que j'ai actuellement dans les jointu- 
res; & je conſerverai , a mon golier, un goũt de 
ſouffre. 
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(a) Je n'avois point prévenu ma malade de ce que je me propo- 
ſois de faire en ce moment; & cette fille n'a de ſa vie vu une 
machine électrique , ni entendu parler des effets de 1'e- 
lectricits. 
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Cette annonce $'effetua reellement. Ma malade 


n'ayant nulle idée de ce qui lui Etoit arrive pendant 


ſon ſommeil, ne put jamais comprendre , a ſon re- 
veil , d'où pouvoir lui yenir ce goũt de ſouffre, & les 
douleurs qu'elle reſſentit pendant vingt- quatre heures, 
dans les bras & dans les jambes, Elle ne fut pas moins 
ſurpriſe de trouver, pour la premiere fois, pendant ce 
meme temps, a l'eau magnetiſce qu'elle bilvoit habi- 
tuellement, un goũt tres - deſagreable de fer & de 
ſouffre. 

Avant de tirer l'étincelle, j'avois approché mon 
pouce du conducteur, a diverſes repriſes; ma malade 
alors avoit vu tres-diſtintement le fluide magnetique ſor- 
tir de mon pouce, pour aller au conducteur, & un autre 
fluide venir du conducteur a mon pouce, fans ſe meler 
avec le mien: elle avoit remarque que cet autre fluide 
n'etoit point de la couleur du mien: elle Pavoit trouve 
plus Epais , d'un rouge pale & violet, & rendant peu 
ou point d'étincelles brillantes. 

Depuis ce jour, j'ai eu plus d'une fois occaſion de 
repErer cette experience. J'ai vu la meme malade tom- 
ber en Somnambuliſme , pendant qu'il faiſoit un orage 
violent, dont nous étions environnes : elle Eprouva, 
mais moins fortement, les memes effets ; l'accablement 
les douleurs aux jointures ; le got de ſouffre; & je ne 
doute pas que tout Somnambule magnetique, en pareille 
circonſtance , n'éprouve également tous ces effets ; 
pourvu que, comme ma malade, il ait le genre nerveux 
ſez irritable , pour ètre ſenſible aux impreflions les 
plus legeres. 

Cette experience m'a paru demontrer que le fluide 
nagnetique & le flaide électrique, s'ils ont le meme 

tincipe; ont du moins des modifications diffégentes, 
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B meme oppoſces, de meme que nous voyons I'tuile & 


eau, quoique chargées, Pune & l'autre, d'une tres- 
grande quantité de feu Elementaire , ne pouvoir pas fe 
meler. Jai penſe que c'eſt ſans doute de cette oppoſi- 
tion qui ſe trouve entre les deux fluides , que provien- 
nent l'accablement, les douleurs memes que nous 
Eprouvons quelquefois dans les temps d'orage. Le 
fluide électrique, dont Vair ſe trouve alors ſurcharge , 
doit en effet gener, en nous, le mouvement, s'il s'op- 
poſe a la circulation du fuide qui doit nous donner le 
mouvement & la vie: d'où nous pouvons conclure qu'il 
ſeroit tres-ſalutaire de ſe faire magnetiſer fortement, 
pendant le temps d'orage, afin de repouſſer “action du 
fluide électrique. 

Juſques-la , je n'avois encore vu que difference & 
oppoſitions meme entre le fluide électrique & le fluide 
magnetique : cependant je repugnois a admettre plu- 
ſieurs fluides d'une nature enticrement diffcrente. Cette 
complication de moyens m'auroit paru etre une defec- 
tuoſite dans les ouvrages de la nature. Peſſayai de 
m'en Eclarcir encore mieux, par une nouvelle expé-— 
rience que je fis peu de jours apres, 

Je pris un pain de cire d'Eſpagne ; & preſentant ma 
baguette vers fon milieu, a environ ſix pouces de diſ- 
rance , je demandai a ma malade, de me dire ce qu'elle 
voyoit. — Je vois , repondit-elle , votre fluide ſortir , 
comme a lordinaire , de la baguette; mais lorſqu'il 
arrive à cette cite, il ſe ſèpare, & s'échappe tout au- 
tour par les bords. Il ſemble bien cependant qu'une 
partie du fluide traverſe la cire; car j'en vois fortir un 
peu de l'autre cote , & dans la direction de la baguette; 
mais ce qui fort ainſi eſt devenu beaucoup plus pale & 
n'a plus d'étincelles; cela ne patroit plus CGtre qu'une 


Ce 
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vapeur épaiſſe, laquelle, apres avoir trayerſé la cire, 
ne va pas bien loin. | ; 

Cette experience repetce pluſieurs fois ſur la cire 
jaune, comme ſur la cire d'Eſpagne, me convainquit que 
les deux fluides ont quelques choſes de ſemblable ; & 
que s'ils different dans leurs modifications, ils doivent 
neanmoins avoir un principe commun qui ne peut etre, 
felon moi, que le feu élémentaire. | 

( 3 page 3) Je demandai un jour a ma malade , 
dans fon ſommeil, quelle ſaiſon de Pannee, & quelle 
heure dans le jour &toir le plus favorable au Ma- 
gnétiſme. 5 

Le printemps, repondit-elle , & l'été ſont les meil- 
leures ſaiſons. Les heures les plus couvenables pour 
magnetiſer ſont, depuis onze heures du matin juſqu'a 
trois heures apres-midi... On pourroit bien dire juſ- 
qu'a quatre heures. Mais il eſt plus fiir de dire juſqu'a 
trois (a). La raiſun qu'elle m'en apporta , fut que le 
ſoleil, à ces heures-la, a plus de force pour donner le 
fluide qu'il n'en a dans le reſte du jour. 

( 4 page 4) Le jour que je me promenois dans 
la campagne avec ma malade Somnambule, je dirigeai 
avec force, ma baguette , ſur un arbre dont j'ctois 
Eloigne d'environ vingt pas. 

Ma malade vit la colonne du fluide , d'un jaune vif 
& Eteincellant, ſortir de la baguette & aller aVarbre : 
elle vit en meme-temps une autre colonne de fluide , 


(a) Je ſuis bien aſſures que cette fille, qui ne ſait pas lire, n'a 
jamais entendu parler des découvertes curieuſes qu'a faites tout re- 


cemment M. de Caſſini , ſur les yariations diurnes & periodiques 
de 1 aimanr, 
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ſortant de l'arbre & venant à ma baguette: mais, ine 
dit-elle, le fluide de Varbre eſt bien différent du votre 3 
il eſt beaucoup plus pale & plus blanc, II tiendroit 
plutòt de celui du ſoleil pour la couleur: mais je ne 
vois point d'crincelles brillantes, comme jen vois au 
fluide du ſoleil & au votre. Je remarque encore, con- 
tinua ma malade , que ſur les feuilles & rout autour 
des branches, il paroit y avoir un fluide qui étincelle 
un peu, & qui eſt plus vif & plus brillant que celui 
qui ſort de l'arbre, pour venir à vous, lorſque vous 
lui preſentez votre baguette. 

( 5 page 15 ) Jai vu quelques Magnetiſeurs qui, 
dans le deſſein de faire tomber leurs malades en Som- 
nambuliſme, au lieu de les magnétiſer de la t&te aux 
extremites , & ſuivant la marche de la nature, alloient 
au contraire chercher le fluide dans la partie malade oit 
il devoit etre engorge ; & par une manipulation inverſe 
& ſoutenue , ramenoient ce fluice a la tète pour en 
charger le cerveau. 

Il n'y a pas de doute qu'en operant ainſi, ils ne par- 
viennent a calmer les douleurs qu'eprouvoit auparavant 
le malade. Mais fi ces douleurs n'ayoient d' autre cauſe que 
les efforts rẽpëtèẽs du fluide , qui tachoit de ſe frayer un 
paſſage libre dans la partie malade ; & fi cette partie 
ne pouvoit etre gucrie que par une ſuite de ces memes 
efforts long-temps ſoutenus , il eſt certain auſſi que ces 
Magnetiſeurs , en detournant le fluide, en empèchant 
ſon action ſur la partie affefce ſoulagent à la verite le 


malade , mais qu'ils s'oppoſent du moins a a 


gueriſon. 
Mais je vais plus loin, & je ſuis convaincu que ce 


procede, contraire a la marche de la nature, eſt tres- 
pernicieux. Je crois qu'en ramenant a la tete le fluide 
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qui citculoit dans le reſte du corps, on ne peut man- 
quer d'y amener auſſi le ſang & les humeurs. Je crois 
qu'a la longue, ces humeurs doivent sy engorger 3 
& je ne ſerois point ſurpris qu'un malade , ainſi ma- 
gneriſe, ne finit par avoir des attaques habituelles de 
catalepſie ou quelque depot dans la tète. Je crois enfin 
que le ſommeil produit de cette maniere , étant une 
criſe ſymptomatique & force, & non pas une criſe 
naturelle & critique, ne doit point ètre le vrai Som- 
nambuliſme magnerique ; mais qu'il eſt bien plutòt 
une ſorte de dElire. C'eſt pour cette raiſon , qu'en par- 
lant des criſes, je wai prerendu parler que de celles 
qui ſont produites par une circulation naturelle du 
fluide, interceptce ſeulement dans les parties malades, 
Que les humeurs ſuivent, a la longue , la marche du 
fluide, c'eſt ce dont on ne peut gueres douter. Tous 
les procedes qu'on emploie dans la pratique du Ma- 
gnétiſme, les effets qu'on attend de ces procedes & qui 
en rẽſultent effectivement, prouvent , tous les jours, 
qu'en appellant & dirigeant en bas le cours du fluide 
chez les malades, on y appelle en mème- temps le ſang 
& les humeurs. 

Et quant à la maniere dont ſe produit cet eſſet, on 
peut croire que les nerfs ayant une fois regu du fluide 
un mouvement conſtant & toujours dans le meme ſens, 
ils doivent , par leurs ofcillations , imprimer au ſang 
& aux humeurs qu'ils font circuler, le mème mouve- 
ment & la meme direction. 

A ce ſujet , & convaincu de la tres-grande affinite 
qu'a le fluide magnetique avec l'eau, je demandois un 
jour a ma malade quel effet produiſoient les bains. — 
Les bains de jambe, me dit-elle, ſont propres à attirer 
le ſang en bas, parce que le fluide qui cherche l'eau, 
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tend à deſcencre vers celle du bain, 8 le ſang ſuit le 
fluide (a). 

Je penſe, continua-t- elle, que ſi un homme demeu- 
roit pendant long-temps à moitié plongé dans l'eau, 
cette partie plongèe prendroit, a la longue, plus de 
nourriture, tandis que la partie qui ſe trouveroit hors 
de l'eau, ſeroit defſechee, parce que le fluide I'aban- 
donneroit toujours pour gagner l'eau. 

Ne pouyons-nous pas conclure dela, qu'un animal 
habitant dans l'eau, doit vivre plus long - temps que 
celui qui vit dans l'air; non-ſeulement parce que le 
premier trouve dans ſon Element une plus grande abon- 
dance du fluide principe de la vie, mais encore parce 
qu'il y trouve ce fluide en quantite preſque toujours 
Epale ; ce qui warrive pas dans l'air. 

(s page 20) Ma malade, comme tous les Somnam- 
bules que j'ai vus , avoit, pendant ſes ſommeils, les 
yeux fermès tres - exactement. IIs l'étoient meme au 
point que lorſqu'elle ſe réveilloit, elle ne pouvoit les 
ouvrir ſeule, & que j'étois oblige de Paider à les ou- 
vrir. Cette fille cependant voyoit tres-diſtintement les 
objets. J'ai dit qu'en cet état, ſeule & ſans &tre con- 
duite par perſonne, elle avoit traverſe la ville entiere, 
Evitant a propos tous les obſtacles qui ſe rencontroient. 
Je Vai vue travailler, en dormant, a- ſa couture, 
auſſi bien qu'elle efit pu le faire étant Eveillce : enfin 
je ne peux pas douter que cette fille ne vit parfai- 


tement, 
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(a) Les bains de jambes froids.n'ont , fans donte, un eſſet con- 


traire qu'en ce que le froid , contraQant les vailteaux , ils n'ont 


plus la capacité néceſlairc pour recevoir le ſang qui. s'y porte. 
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Mais comment chez elle ſe faiſoit la viſion ? +Etoitss 
ce par les yeux, quoique bien clos; & le fluide par, 
ſon extreme fſubtilite penetroit-il la paupiere , pour 
faire ſur la retine & tur le nerf optique , rendu irrita- 
ble, la meme impreſſion qu'il y auroir fait dans l'état 
de veille! - 
. Cetoit ainſi du moins que je tachois de me rendre 7 
raiſon de ce phenomene , lorſqu'un jour, ayant pris 
ma malade d'examiner avec attention une drugue en 
poudre que je lui préſentois, & de m'en dire ſon avis, | be 
je la vis faire machinalement deux portions de cette : | 
poudre; elle en mit une moitié dans chaque main, ? 
puis elle approcha une de ſes mains , tout contre le 
creux de ſon eſtomac , elle éloigna l'autre horiſontale- 
ment & de toute la longueur de ſon bras; tournant en 
meme-temps la tete du cote oppole , avec Vair d'atten- 
tion de quelqu'un qui examine, jobſervai que de temps 
en temps elle remuoit, avec ſon pouce, la poudre qui 
ctoit dans la main devant le creux de l'eſtomac, comme 
pour mieux la voir. Enſin, apres quelques inſtans 
d'examen, elle me dit fon avis fur cette poudre. 

Je lui téèmoignai ma ſurpriſe ſur cette maniere de re- 
garder les objets; elle me répondit alors, fans héſiter: 
je ne vois pas par les yeux; c'eſt par là que je vois, 
( montrant fon eſtomac. ) 

Un autre jour, on fa:ſoir beaucoup de bruit pres de 
Pendroit on ma malade ctoit en criſe magnétique. Je 
pus voir tres-diſtinQtement alors, un leger movement 
couvulſif que ce bruit occ2fiunnoit a l'eHom e 4+ na 
malade , mouvement aſſez fort pour etre fen:ible & 
Pexterieur. | | | 

Le bruit devint tout - à- coup s fort, Ma ma- 
lade alors porta vivement la main ſur ſon eſtomac; 


6 * 


(66) 


efsjetta en meme-temps un cri, & ſe plaignit qu'elle 
vendit d'y recevoir un grand coup. Les convulſions de 
I'eſtomac devinrent, en un inſtant, beaucoup plus for- 
tes, & elles gagnerent bientot le reſte du corps. J'eus 
beaucoup de peine a calmer cette agitation accidentelle 
& dos que je vis ma malade un peu plus tranquille, je 
lui demandai , ſi elle avoit entendu quelque bruit ? — 
Je rai rien entendu , répondit-elle, mais il m'a ſem- 
ble qu'on me donnoit un grand coup ſur le creux de 
Peſtomac, Feflayai alors de lui parler en approchant 
ma bouche le plus pres de ſon eſtomac qu'il me fur 
poſlible , ſans cependant le toucher, & je parlai fi bas, 
que Poreille la plus fine n'auroit pu m'entendre a la 
diſtance on Etoient pour lors les ſiennes. Elle m'enten- 
dit parfaitement , & me repondit. Toutes les fois que 
J'ai repete cette experience , elle m'a toujours entendu 
de meme. Un autre jour, un tambour battoit la caiſſe 
ſous les fenetres de la chambre où elle étoit en Som- 
nambuliſme, j'aurois pu compter les coups de baguette 
par les vibrations que je voyois tres-ſenſiblement faire | 
aux nerfs du plexus ſtomacal de ma malade, au travers 
de ſes veremens. | 


Ce ſeroit peurt-Ctre ici le lieu de parler d'un phéno- 
mene tres-connu, qu'on retrouve chez tous les Som— 
nambules magneriques, & dont cependant je crois 
qu'on parviendra difficilement a rendre raiſon d'une 
maniere ſatisfaiſante. 


Ce qu'on remarque au premier abord, dans les Som- 
nambules; ce qui meme caractériſe le plus decide- 
ment le Somnambuliſme, c'eſt que voyant tres-diſtinc- 
tement tous les objets qui ſe trouvent a leur portée, 
les malades, en cet erat, ne peuvent entendre que leur 
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Magnetiſeur ſeul , ou toute autre perſonne qu'il a miſe 
en harmonie avec eux. 

D'où peut provenir chez le Somnambule magnetique , 
cette difference entre le ſens de la vue, & celui de 
louie! Seroit-ce parce que le nerf optique aboutiſſant 
a I'humeur aqueuſe du criſtallin , le fluide , quelles que 
ſoient ſes modifications, & ſeulement par la grande 
affinitè qu'il a avec l'eau, peut toujours ſuivre ce nerf? 
au lieu que n'ayant pas la meme cauſe d'attraction 
vers le timpan de PForeille, ce fluide , apres avoir 
frappe Veſtomac , ne peut circuler dans le nerf auditif 
& le faire vibrer, ainſi que tous les autres nerfs du ma- 
lade, que lorſqu'il a été auparavant modifié d'une ma- 
niere analogue a celle dont le malade le modiſie. 

Cette ſolution pourra paroitre inſuffiſante , je le 
ſens ; & je deſire qu'on soccupe à en donner une 
meilleure ſur un fait auſſi commun: les recherches de 
ce genre ne doivent point ètre regardees comme étant 
de ſimple curioſité; & il faut croire que dans la 
ſcience du Magnetiſme , comme dans pluſieurs autres 
ſciences , on découvrira bien des eflets utiles qu'on ne 
ſoupgonnoit pas encore, en recherchant les cauſes de 
certains phEnomenes , que cependant on n'expliquera 
jamais. | 

( 7 page 31) Le Somnambuliſme magnetique ceſſe 
des que le malade eſt gueri. Je ris , diſoit le malade de 

Buzancy a ſon Maguetiſeur , lorſque je ſonge aux ef- 
forts que vous ferex inutilement demain pour m'en- 
dormir, Vous n'y parviendre point, parce que je ſerai 
gueri, | 
De meme lorſque la guériſon approche , on temar- 
que un changement ſenſible & gradue dans les-fommeils 
des malades , qui deyiennent plus imparfaits chaque 
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jour, à proportion que la maladie diminue. La bonté, 
la force de ces ſommeils eſt la meſure de la maladie, 
& les variations qu'on trouve dans ces ſommeils , deſi- 
gnent celles qui ſe font dans l'état du malade. 

Ceci revient parfaitement a ce que j'ai dit fur la ma. 
niere dont le fluide agit par le Magnetiſme. Lorqu'une 
partie du corps malade , correſpondante au cerveau , 
eſt obſtrute ; lorſque le fluide que le Magnetifeur a 
dirige vers cette partie, ne peut y circuler librement z 
ce fluide, apres avoir fait un premier effort contre les 
obſtacles, eſt reagi au cerveau , lequel a ſon tour le 
renvoie vers la partie malade , ſur laquelle il fait un 
ſecond effort, & qui le reagit encore. 

Cette action & cette reation doivent durcr ainſi, 
juſqu'a ce que les obſtacles ſoient détruits. Ce n'eſt 
qu'a la longue qu'ils peuvent l'ètre entièrement: mais 
il eſt certain qu'a chacun des efforts que le fluide fait 
contre eux, ils doivent diminuer un peu. Or, a me- 
ſure que la reſiſtance s'affoiblit; a meſure que le fluide 
a moins de peine à circuler, il doit ètre renvoyé tou- 
jours plus foiblement & en moindre quantité au cer- 
veau; dela les criſes doivent devenir plus foibles cha- 
que jour & par gradation , juſqu'a ce qu'enfin elles 
ceſſent tout-à-fait par la circulation libre du fluide; & 
c'c!t en effer ce qui arrive. ES. 

Je diſois tout-3-!heure, que la force des ſommeils 
eſt la meſure de la maladie. Il faut entendre cela de 
chaque maladie reſpectivement, & non pas generale- 
ment: c'eſt-à-dire, que dans toute maladie, qui ſera 
de nature a operer le Somnambuliſme , les ſommeils 
ſeront d'autant meilleurs, que Ja maladie approchera 
de ſon periode le plus aigu : mais il pourra tr8s-bien 
arriver qu'une maladie plus grave ae donnera pas le 
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Somnambuliſme; tandis que cet état ſera la criſe natu- 
relle d'une autce maladie beaucoup moins grave. 

Jai vu une jeune perſonne attaquee d'un rhumatiſme 
goutteux, qui lui donnoit des convulſions continuel- 
les. Cet état facheux, joint à la ſuppteſſion des regles, 
Etoit la ſuite d'un coup de ſoleil qui avoir occaſionné 
un deport dans la tete , & qui de plus avoit rendu cette 
jeune fille imbCcille, 9 

J'ai guèri cette malade , en la magnèétiſant conſtam- 
ment pendant deux mois; & quelque deſir que j'euſſe 
de la rendre Somnambule , je n'ai jamais pu y parve- 
nir; tandis que, dans le mème- temps, la mere de cette 
jeune perſonne eſt rombee en Somnambuliſme , des la 
premiere fois que je I'ai magnetiſee pour une maladie 
ordinaire & tres-16gere , affectant la matrice dans un 
age critique. 

(8 page 33) Jai fait a ce ſujet, une experience 
tres-intereſſante. Mademoiſelle N... , ſans Etre parfai- 
tement gucrie , Etoit cependant fort pres de ſa guerifon; 
la nature, chez elle, ne demandoit plus comme autre- 
fois, le Somnambuliſme; & je ſuis convaincu que ſi 
je m'ctois contents de magnëtiſer cette fille de temps 
en temps, & ſans avoir une volonte decidee de la met- 
tre en cet état, elle n'y ſeroit plus tombee. 

Un jour, fans attendre qu'elle füt fufſiſamment char - 
geée de ſluide, j'eſſayai de charger fa tète ſeulement, & 
le plus fortement qu'il me fur poſſible. Ma malade ne 
tarda pas a s'endormir; & ce ſommeil, quoique trés- 
imparſait , porta cependant tous les caracteres princi- 
paux du Somnambuliſme magnetique : mais comme la 
maſſe entiere des nerfs n'avoit point été raſſaſice de 
fluide , & que conſequemment elle n'avoir point le de- 
gre d'irritabilité qu'elle auroit du avoir, la malade ne 


E 3 


F'Y 9 
. 
= i 

2 3 my & 4 

. : : > * 


(70) 
vit point, pendant ce ſommeil , comme elle auroit di 
voir. En chargeant la tete ſeule, javois alters Vequi- 
libre entre la tere & l'eſtomac : Pavois bien engourdi 
les ſens extérieurs; mais je n'avois pas donné en meme- 
temps au ſens intérieur tout le développement, toute 
VaRivits dont il et été ſuſceptible. Dela le ſommeil, 
quoique vraiment magnetique , ne fut pas auſſi parfait, 
à beaucoup-pres, qu'il auroit pu Verre, | 

Je fus curi-ux de pouſſer plus loin cette experience , 
& la tète étant chargée, comme je viens de le dire, 
j'appliquai toute la force magnetique dont Petois capa- 
ble, à charger vivement & promptement l'eſtomac. 
Je vis alors le ſommeil changer peu-à- peu de nature; 
& a meſure que la maſſe des nerfs ſe raſſaſioit de 
fluide, le ſens intérieur reprit plus d'activité & plus 
derendue. Enfin , le ſommeil devint, non pas auſh 
parfait qu'il auroit pu l'ètte anciennement, l'état con- 
valeſcent de la malade ne le permettoit plus; mais du 
moins il fut beaucoup meilleur qu'il n'avoiĩt et au com- 
mencement de l'experience. 

Seroir-ce avancer trop d'après cette experience , que 
de dire, que la plupart des tranſports au cerveau ſont 
des Somnamhuliſmes commencés; & que ces criſes 
ſympromatiques qui nous alarment, pourroient devenir, 
au moyen du Magnetiſme, des criſes critiques & ſa- 
luraires ? | 

Si le delire on tombent les malades , fi les tranſports 
au cerveau periodioques n'ont d'autre cauſe qu'une 
extreme irritation du cerveau, il eſt vraiſemblable que 
ſi le Magnetiſeur alors s'attachoit a retablir Vequili- 
bre, en chargeant fortement l'eſtomac, le ſens in- 
térieur prendroit le deſſus ſur les ſens extérieurs, & 
il en rẽſulteroĩt une criſe de Somnambuliſme magnetique, 


+. 
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Ma malade avant que j euſſe entrepris de la magn@+« XY 


tiſer fortement , avoit, comme je lai dit, tous les ſoirs 
un redoublement de fievre avec tranſport au cerveau , 
des la premiere fois que je la magnétiſai; d&s que 
Jeus donné un courant régulier au fluide qui ſe por- 
toit auparavant en trop grande abondance à la tete, ma 
malade devint Somnambule magnetique ; & dès-lors 
plus de redoublemens, plus de tranſports au cerveau. 
N'eſt-il pas probable que la meme choſe arriveroit & 
Ia plupart des malades que nous voyons tomber dans 
des delires periodiques , ſymptomes des maladies 
aigues ? 

L'obſervation ſuivante ſemble confirmer mon opinion. 
Cette obſervation interefſante & non ſuſpecte, rappor- 
tee dans Phiſtoire des maladies epidemiques de 1746 par 
M. Malouin , médecin, me paroit demontrer , non- 
ſeulement qu'un magneriſeur attentif pourra ſouvent 
changer en criſe Magnetique le tranſport au cerveau 
qui a lieu dans un grand nombre de maladies ; mais 
meme que la nature ſeule , & ſans avoir beſoin d'ètre 
aidee , peut quelquefois, & en certain cas opèrer ce 
changement , & produire une eſpece de Somnambu- 
liſme magnetique. Voici les termes de M. Malouin. 70 
y eut auſſi quelques. pleureſie:. Tai obſerve , (& plu- 
fieurs medetins m'ont dit Pavoir obſerve ) que ce qui 
faiſoit la douleur de c6te dans ces pleureſies ſe tranſ- 
portoit après les ſaignees , ſur le poignet , ou ſur la main 
du bras dont on avoit ere ſaigne , & qui etoit du coͤtè op- 
poſe a la douleur. Il ſe joignoit auſſi de Penflure à la 
douleur ſur le poignet & ſur la main ; mais cette dou- 
leur ſe diſſipoit , &c. &c... Dans les perſonnes du ſexe 
malades de ces pleureſies , ce qui faiſoit leur dotileilr de 
rot ſe tranſportoit & la tete par la ſaignte du bras , f 
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elles etoient dans ce temps pretes & avoir leurs regles ; 
le pouls leur devenoit petit quoique mol, il Etoit fre- 
quent & irregulier , & les malades tomboient dans le de- 
lire; leur delire avoit cela de particulier; c'eſt que ces 
malades etant interrogtes , repondoient juſte aux de- 
mandes qu'on leur faiſoit, & elles deraiſonnoient auſſi- 
tot qu on ceſſoit de leur parler (a). 

Voila, ſans doute, un exemple frappant du Somnam- 
buliſme magnet que, opere par le ſiiaple travail de la 
nature, & je ne doute pas que , fi les malades dont 
parle M. Malouia avoient été interrog#es ſur leur état, 
elles n'cuſſent indique les cauſes de leurs maladies, & 
les remedes qui leur Etoient convenables. Qu'auroit-ce 
été, fi la nature avoit encore pu Etre renforcee & di- 
rigéc par la main du Magnstifeur ? 

On remarquera que ce Somnambuliſme magnctique 
nature] avo't lieu, lorſque les malades Etotent pres du 
temps ou elles devoient avoir leurs regles. Jai été plus 
d'une fois dans le cas d'obſerver , que c'eſt en effet 
aux approches de ce temps critique que les femmes 
ſont le plus ſuſceptibles de romber dans cet état ſin- 
gulier. | 
( 9 page 35 ) On ne peut nier que le. Somnambu- 
liſme ne ſoit une maladie, & une maladie dont le ſiege 
eſt momentanement dans le cerveau. C'eſt en cela que 
le Somnambuliſme reſſemble a la catalepſie. Celle-ci 
eſt produite par un embatras, un engorgement des 
humeurs; & ce qui rend cette maladie dangereuſe, c'eſt 
que les humeurs ne peuvent ètre engorgées dans le 
cerveau que parce que les ſolides qu'elles affaiſſent dans 


— „ — 


(a) Voy. les Mem. de l' Academie, année 1746. 
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eette partie, y ſont fans reſſort, & qu'ils ne peu- 
vent conſequemment s' en debarrafſer d'eux-memes (a). 


Dans le Somnambuliſme magnétique, les'nerfs ſont 
à la verite dans le meme état, mais c'eſt par une rai- 
ſon contraire : ce ne ſont point les humeurs engorgees 
dans cette partie qui affaiſſent les nerfs ; mais ces nerfs 
ſont irrités a Vexces par la ſurabondance de fluide qui 
s'y porte. Cette irriration produit pour inſtant le meme 
effet qu'auroit produit l'engorgement des humeurs : 
mais i] $'en faut bien qu'elle ſoit également dangereuſe 
pour les ſuites. Er en effet, le fluide ne peut jamais 
ſtagner dans le cerveau comme feroient les humeurs. 
19. A cauſe de fa très-grande Elaſticite;z 28. parce que 
cet engorgement du fluide ne ſuppoſe pas , comme le 
premier, un vice local dans les nerfs du cerveau, 


Il eſt cependant toujours vrai de dire, que IVaffail- 
ſement ou la trop grande irritation de ces nerfs produi- 
ront, pour Vinſtant, & du moins en partie, les memes 
accidens. C'eft dans ce fens que Pai appelle le Somnam- 
buliſme magnetique une maladie; car fi nous le conſi- 
derons relativement a ſes effets ſalutaires, & aux mer- 
veilles que nous lui voyons operer, nous devons bien 
plutôt le regarder comme le remede le plus precieux 
qu'ait pu decouvrir Phumanite ſouffrante. Un malade 
devenu Somnambule , $'il voit ſon etat , y appliquera 
lui-meme les remedes propres ; il guerira ſirement , 
quelque deſeſpere qu'il fir en apparence. De plus de 
mille Somnambules que Jai vus, dit Vauteur des belles 


(a) Je ne ſais ſi je parle de cette maladie en médecin: je n'a 
pas 'honneur de l'ètre. Je rends en gros les idées que j'ai pu 
m'en faire, d'après ce que j'ai vu. 


. 
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Experiences de Buzancy, un ſeul n'a pu parler ſur * 
Etat : & celui-la ſeul, n'a pas été gueri, 

( 10 page 37) En rapportant I'hiſtoire de la maladie 
de mademoiſelle N... & de ſon traitement magnetique z 
Jai dir qu'a la ſuite d'un certain nombre de. ſommeils , 
cette fille dẽcouvrit dans ſon eſtomac un ver qu'elle me 
depeignit , & que je reconnus ètre de l'eſpece connue 
des médecins, ſous le nom de Solium. Elle ne ſut d'a- 
bord m'indiquer aucun remede contre ce ver; je n'en 
vois point encore, me dit-elle; des que je le verrai, 
je vous le dirai. Je vois ſeulement que le lemirochorton 
ne le tueroit pas. 

Deux jours apres je voulus faire une experience. Je 
recueillis dans un ancien traité ſur les maladies des 
vers, fait par M. Andri, médecin du fiecle dernier, 
une liſte de tous les remedes qui avoient réuſſi a ce 
médecin, contre differentes eſpeces de vers. J'etois 
bien aſſure que ma malade , qui ne fait pas lire, n'a- 
yoit aucune connoiſlance de cet ouvrage devenu très- 
rare aujourd'hui. 


Apres avoir demandé de nouveau a ma malade , fi 
elle voyoit quelque remede a faire contre ſon ver , 
& m'etre aſſure par ſa réponſe, qu'elle n'en voyoit 
point, je lus a haute voix, pofement & ſans aucune 
affectation, la liſte * J'avois apportee , ſans len 


prevenir. | 
A toutes les drogues que je nommai d'abord , elle me 


repondit fimplement : non. Mais lorſque jen fus venu 
a la graine de chanvre & a lecorce d'oranges ameres : 
oui, me dit-elle avec beaucoup d'empreſſement & de 
vivacitè: oui, je ſuis ſtire que ces deux-la tueront ce 
ver, faites m'en prendre demain, je crois qu'une ſeule 
doſe ſuffira, 
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Comment, repris-je , pouvez-vous choiſir ainſi ces 
deux remedes, de preference à tous ceux que je vous 
ai déja nommés ? aviez-vous quelques connoiſlances 
des uns ou des autres? Je n'en connois aucun, me re- 
pondit- elle; mais ceux que vous m'avez propoſes d'a- 
bord me repugnoient, a meſure que je vous les enten- 
dois nommer. Il n'y a que ces deux-la auxquels j'ai 
pris plaiſir à ſonger; & j'ai ſenti qu'ils me con- 
venoient. Je ne balangai pas a donner des le lendemain 
à ma malade, un verre de lait de graine de chanvre, 
dans lequel j'avois fait raper l'écorce d'une orange 
amere; elle prit ce remede a ſept heures du matin: 
à huit heures & demie, elle tomba dans des convul- 
ſions violentes , elle ſentit monter vivement a ſa gorge 
quelque choſe qu'elle eſſaya vainement de vomir, & 
qui apres Vavoir piquee ou mordue fortement au goſier , 
retomba comme un poids ſur ſon eſtomac. 

Depuis ce moment on vit diſparoitre tous les acci- 
dents faicheux que ce ver, que l'on ne ſoupgonnoit 
pas, avoit occaſionnés pendant plus de quatre années 
chez ma malade: & quelques jours apres , m'ayant 
prié, dans un de ſes ſommeils, de lui faire prendre un 
peu de rhubarbe, elle rendit par les ſelles, les reſtes 
du ver, dont la dépouille encore bien conſeryce , atreſta 
ſurabondamment l'exiſtence. 

Jai eu beaucoup d'autres occaſions de reconnoitre 
la ſaretè de cet inſtinct, qui déſigne aux Somnam- 
bules , ſans jamais les tromper , tout ce qui peut leur 
etre nuiſible ou neceſſaire. 


Une fois, entr' autres, mademoiſelle N.., ayant, à 
ma priere , touché un malade dont elle detailla très- 
exactement la maladie, elle lui ordonna un remede 
dans lequel devoit entrer une plante qu'elle nomma; 
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mals que je ne connoiſſois point, je fis chercher cette 
plante : mais dans la crainte qu'on ne ſe fir trompe , 
je la preſentai quelques jours apres a ma malade pen- 
dant ſon ſommeil. Elle prit la plante; Papprocha de 
ſon eſtomac; & quoique je ne lui euſſe fait abſolument 
d'autres queſtions, que pour lui demander fi elle con- 
noiſſoĩt cette plante, elle me dit: c'eſt ce qu'il faut 
faire prendre a N.., cela lui fera beaucoup de bien. 

( 11 page 40) Le Somnambuliſme magnetique n'eſt 
pas feulement utile a Phumanite , en ce que tout ma- 
lade, qui tombe en cet état, eſt comme aſſuté de fa 
guériſon, autant du moins qu'elle eft poſſible a la 
nature; mais encore en ce qu'un ſeul Somnambule 
peut toucher & guerir un grand nombre d'autres 


malades. 
Mademoiſelle N... a ma priere , en a touche plu- 


ſieurs; elle a connu les cauſes de leurs maladies , lorſ- 


que ces cauſes n'etoient pas meme ſoupconnees par les 
médecins; elle a indique les remedes & le régime pro- 
pres, ſans jamais h&ſirer ; & preſque tous ces remedes 
Etoient abſolument nouveaux pour elle, quand je lut 
en parlois étant éveillée. Je Vai vue plus d'une fois 
prevenir les malades long-temps d'avance & a point 
nomme , des effets que ce remedes produiroient dans 
tel temps; & j'ai eu la ſatisfaction de voir pluſieurs de 
ces malades Etre parfaitement gucris , d'autres etre 
du moins conſidèrablement ſoulages par les ordonnances 
toujours fires de ce nouveau médecin. 
C'eſt encore dans ces differentes conſultations , que 
Yai eu plus d'une fois occaſion de m'aſſurer combien la 
communication:eſt difficile a erablir entre certains indi- 
vidus. Il eſt arrive a ma malade de ne pouvoir ſe met- 
tre en harmonie, avec telle perſonne, dans une ſeule 
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ſeance , il falloit qu'elle y revint à deux fois. Ce ma- 
lade me repouſſe trop, me diſoit-elle alors; il me fait 
mal; & je ne pourrai pas le voir aujourd'hui. Je re- 
marquois en effet, dans ma malade, des mouvemens 
convulſifs, effets de ce repouſſement du fluide. 

J'ai ſur- tout obſerve que toutes les fois que ma ma- 
lade en touchoit d'autres, dont les maladies avoient 
quelques rapport avec la ſienne, elle ſouffroit alors 
beaucoup plus, & d'une maniere trés-ſenſible, dans 
les parties ſemblables à celles qui étolent affectèes chez 
les malades. 

Qu'un Magnétiſeur, me diſoit-elle quelquefois a 
ce ſujet, s'il a en lui quelque partie foible , ſe garde 
bien de magn<tiſer un malade attaqué dans cette meme 
partie; il ſe feroit le plus grand mal. Et ce que made- 
moiſelle N.., avangoit ainſi comme une maxime gene- 
rale, elle me Va prouve par clle-meme d'une maniere 
bien frappante. 

Depuis environ ſept ans, cette fille avoit fait rentrer 
une eſpece de gale qui lui étoit ſortie a la tète: & 
cette humeur y avoit forme un depor dont ma malade 
n'avoit encore reſſenti d'autres mauvais effets que quel- 
ques maux de tète, qu'elle n'avoit aer meme depuis 
un an. | e 

Pendant tout le temps qu'a duré le traitement de ſa 
Wande maladie, & juſques au moment où je Vai cru 
guérie, mademoiſelle N.,, ne m'a jamais parlé de cet 
ancien d6p9t: elle ne le voyoit point pendant ſes ſom- 
meils, fans doute, paxce que l'humeur n'etant pas en 
mouvement , elle ne lui faiſoit, pour, le moment, au- 
cune ſenſation. Aujourd'hui que je connois ce depor-, 
je preſume qu'il Etoit , ſans que ma malade Sen , füt 
douté, la veritable cauſe de, ſes nouveaux ſommeils 
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qui , ſelon moi , n'auroient pas df avoir lieu, depuis 
que, par la venue de, ſes regles, je la croyois parfai- 
tement guerie 3 & qu'en effet elle IEtoit de ſa grande 
maladie. 

Ce fut dans un de ſes ſommeils, que je priai made- 
moiſelle N.., de toucher M. le chevalier D'. . Elle ne 
tarda pas a découvrir en lui, les reſtes mal gueris d'un 
ancien deport qu'il avoit eu dans la tète, vingt-cinq ans 
auparavant; elle lui indiqua tous les remedes qu'il avoit 
a faire pour achever de le guerir enticrement. 

Ce ne fut qu'avec la plus grande re&pugnance , que 
mademoiſelle N.., ſe décida a toucher M. le chevalier 
D'... Elle preſſentoit le mal qu'il devoir lui faire: & 
elle n'obEit qu'a mes inſtances réitérées En effet elle 
ne Peut pas rouche pendant cinq minutes, quelle reſ- 
fentit un mal de tere violent; & des ce moment l'hu- 
meur du deport qu'elle y avoit, $'ctant miſe en mouve- 
ment , commenca a tomber ſur ſa poitrine. Des-lors 
elle vit le dépôt pendant ſes ſommeils; elle m'indiqua 
les remedes dont elle auroit beſoin & qui furent à-peu- 
pres les memes que ceux qu'elle avoit preſcrits a M. 
le chevalier D'. ., Enfin elle n'annonga , a l'avance, les 
differentes-crifes qui devoient ſuivre la fonte du depor, 

Lorſque j'ai parle de cette correſpondance ſympathi- 
que qui ſe trouve entre le malade touche , & le Som- 
nambule qui le touche, on m'a fair une objeRion qui 
paroir Etre bien fondee , mais qui ne Veſt , je crois , 
qu'en apparence, i 

Qu un Somnambule, m'a-t-on dit, qui ſe trouve 
avoir, par exemple, la poitrine foible , éprouve dans 
cette partie, une ſenſation douloureuſe, lorſqu'il tou- 
chera un malade poitrinaire , on pourroit peut-etre 
Vexpliquer ala rigueur; mais comment, & dans quelle 
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partie un homme Somnambule éprouvera-t-il les mala; 


dies de la matrice en touchant une femme attaqute 
dans cette partie ? 


Cette objection me paroit @tre b dans les mots, 
que dans les choſes. En effet, ſans parler de la ſimi- 
litude intẽrieure qui exiſte , peut - ᷑tre plus que nous ne 
penſons, entre les parties ſexuelles, on ne peut nier 
qu'il n'y ait au moins entre ces parties, une analogie, 
un attrait de ſympathie ſagement &tablie par la nature, 
pour la prapagation des eſpeces, attrait dont, ſans 
doute , on ne connoitra jamais les reſſorts caches ; mais 
qui doit certainement ſuffire pour donner au Somnam- 
bule Videe des maux qu'éprouve la femme malade ,, 
dans une partie, ſinon ſemblable, du moins ſympathi- 
que ou analogue avec la ſienne. On connoit, par 
exemple, Vanalogie intime qui regne entre les parties 
ſexuelles, quoique ſuppoſces différentes, & Vorgane 
de la voix qui eſt certainement le meme chez l'homme 
comme chez la femme. | 

( 12 page 41) Ce que je dis du repouſſement de 
argent, me rappelle quelques expériences aſſez cu- 
ricuſes, & dont peut-etre on-ſera bien'aiſe de trou- 
ver ici le precis. | 

J'ai dit que, dans ſes ſommeils , mademoiſelle N.., 
voyoit tres-diſtinftement le fluide : un jour, apres 
avoir dirige ſur elle ma baguette, & m'etre aſſure 
qu'elle en voyoit ſortir le fluide qu'elle comparoit tous, - 
jours à un gros fil d'or brillant d'étincelles, je pre- 
ſentai de ſuire la meme baguette au centre d'une piece 
d'argent 3 & fans avertir de rien ma malade, je me 
contentai de lui demander ce qu'elle voyoit. 

Votre fluide, me repondir-elle, en arrivant fur Par- 
gent, $'Ecarte de tous cores , & fait un remons juſ- 
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ques ſur les bords de la piece d'argent, & il forme 
une eſpece de houpe, puis il revient ſur la baguette. 
Il ne palle au travers de Pargent, qu'un brouillard 
Epais qui n'a plus ni la couleur, ni les étincelles, ni 
meme la direction qu'avoit votre fluide. | 

Je preſentai la baguette devant une piece de cuivre; 
ma malade remarqua les memes choſes qu'elle avoit 
vues fur la piece d' argent, avec cette ſeule differen- 
ce, que le fluide, au lieu de revenir ſur la baguette 
apres avoir frappe le cuivre, s'échappoit tout autour 
du metal , & lui paroiſſoit ſe perdre dans Vair. 

Je ſubſtituai une plaque de fer, à la piece de cui- 
vre, & ma malade vit mon fluide traverſer le fer, 
& en ſortir avec la meme viteſſe, la meme direction 
qu'il avoit en y arrivant, & ſans avoir change ſenſi- 
blement de couleur, ni perdu de fon brillant. 

Je dirigeai la baguette au centre d'une louppe de 
verre; ma malade obſerva que le fluide, apres avoir 
traverſe la louppe, avoit le mime eclat & qu'il con- 
tinuoit à ſuivre la meme direction qu'auparavant ; mais 
avec une viteſſe beaucoup plus grande. Je mis une 
ſeconde louppe a la ſuite de la premiere, le fluide en 
ſortant de cette nouvelle louppe , avoir double de vi- 
tele ; don je puis conclure que le verre augmente 
FaRivite, & le courant du fluide magnétique. 

Je dirigeai enſuite la baguette ſur une piece d'or; 
ma malade treſſaillit, elle ne pouvoit ſe laſſer d' admi- 
rer ce qu'elle voyoir. Votre fluide, me dit-elle, après 
avoir traverſe cet or, eſt infiniment plus vif & plus 
brillant; il court auſſi avec beaucoup plus de viteſſe, 
& il va bien plus loin, | 

. En ce moment j'interpoſai une louppe entre la piece 
d'or & la baguette; le fluide au ſortir de la piece 


d'or 
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d'or, avoit acquis une viteſſe & un brillaor , que ma 
malade eut peine à m' exprimer autrement due par rel. 
Peet de tranſport on cette vue la jettoit. a 
Pai xepers .pluſieur urs fois , & de differegtes' e 
| res, les * | dont je viens de donger ſeule- 
ment le precis ; & j'ai toujours obtenu les memes 
reſultats : je deſire que d'autres que moi les reperenr. 
Je ſuis perſuade qu'elles pourront un jour fournir dans 
la pratique du Magnétiſme » Pluſieurs., moyens d'ac- 
croitre L action du fluide ſur les malades „ en augmen- 
tant, à volonté, ſa force & ſon courant par linterpoſi- 
tion 5 diverſes matieres qu'on placera entre les ma- 
lades & la baguette du Magnetiſeur, 
On fait déjaà que la glace d'un miroir réfléchit tres. 
fortement le fluide, mais on n'en ſait pas la raiſon, 
Peſſayai une fois de placer ma malade', pendant ſon 
ſommeil, devant une glace; elle avoit les yeux bien 
fermes, cependant elle ſe vit parfaitement; elle pa- 
roiſſoit meme y prendre plaifir , lorſqu' au bout de 
quelques inſtans, je la. vis reſſau ter, & bient6t elle 
eut des mouvemens convulſifs, qui devinrent fi violens; 
que j' eus à peine le temps de l'éloigner pour la cal- 
mer. Lorſqu'elle fut un peu revenue à elle, je lui 
demandai quelle po uvoit etre la cauſe de cet accident, 
Le metal. qui eſt derriere la glace, me repondit- el- 
le, 2 renvoyé mon propre fluide, fur moi- meme; 
bientöt ma tete a été er chargee ; & c'eſt ce qui 
m'a fait mal. - 
(iz page 42) Voila ce qui rendra teujours la 
pratique du Magnetiſme , tres-penible; & ce qui re- 
tardera peut-&tre , encore long-temps , les progres de 
cette decouverte ſublime : quelques Magnetiſeurs bien 
tnfentionnes , produiront de temps en temps d'excel- 
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ques ſur les bords de la piece d'argent, & il forme 
une efpece de houpe, puis il revient fur la baguette. 
Il ne palle au travers de l'argent, qu'un brouillard 
Epais qui n'a plus ni la couleur, ni les crincelles , ni 
meme la direction qu'avoit votre fluide. 

Je preſentai la baguette devant une piece de cuivre; 
ma malade remarqua les memes choſes qu'elle avoir 
vues fur la piece d'argent, avec cette ſeule différen- 
ce, que le flaide, au lieu de revenir ſur la baguette 
apres avoir frappe le cuivre , $'Echappoit tout autour 
du metal , & lui paroiſſoit ſe perdre dans Vair. 

Je ſubſtituai une plaque de fer, à la piece de cui- 
vre , & ma malade vit mon fluide traverſer le fer, 
& en ſortir avec la meme viteſſe, la meme direction 
qu'il avoit en y arrivant , & ſans avoir change ſenſi- 
blement de couleur, ni perdu de ſon brillant. 

Je dirigeat la baguette au centre d'une louppe de 
verre; ma malade obſerva que le fluide, apres avoir 
traverſe la louppe, avoit le mime eclat & qu'il con- 
tinuoit a ſuivre la meme direction qu'auparavant ; mais 
avec une viteſſe beaucoup plus grande. Je mis une 
ſeconde louppe a la ſuite de la premiere, le fluide en 
ſortant de cette nouvelle louppe , avoir double de vi- 
teſſe; (ont je puis conclure que le verre augmente 
FaQivite, & le courant du fluide magnétique. 

Je dirigeai enſuite la baguette ſur une piece d'or; 
ma malade treſſaillit, elle ne pouvoit ſe laſſer d'admi- 
rer ce qu'elle voyoit. Votre fluide, me dit-elle, après 
avoir traverſ& cet or, eſt infinimenr plus vif & plus 
brillant; il court auſſi avec beaucoup plus de i 
& il va bien plus loin. | 

. En ce moment j'interpoſai une louppe entre la piece 
d'or & la baguette; le fluide au ſortir de la piece 


d'or 


| ( 120 | 
4 or, avoit acquis une viteſſe & un brillaor , aue ma 

malade eut peine A m'exprimer autrement que par ret. 
pece de tranſport ou cette vue jettoit. * | 

Pai rEpere Pluſieur s fois 1 *K de differegtes e 

| res, les experiences | * je viens de donner — 
ment le précis; & Jai toujours obrequ les m@mes 
réſultats: je deſire que d'autres que moi les repetent. 
Je ſuis perſuade qu'elles pourront un jour fournir dans 
la pratique du Magnetiſme ) pluſieurs. moyens d'ac- 
croitre L action du fluide ſur les malades en augmen- 
tant, à volonté, fa force & ſon courant par linterpoſi- 
tion Me diverſes matie res qu'on placera entre des ma- 
lades & la baguette du Magnétiſeur. 

On fait déjà que la glace d'un miroir réfléchit tres- 
fortement le fluide, mais on n'en ſait pas la raiſon, 
Teſſayai une fois de placer ma malade*', pendant ſon 
ſommeil, devant une glace; elle avoit les yeux bien 
ſermés, cependant elle ſe vit parfaitement; elle pa- 
roiſſoit meme y prendre plaifir , lorſqu'au bout de 
quelques inſtans, je la. vis reſſau ter, & bientôt elle 
eut des mouvemens convulſifs, qui devinrent fi violens; 
que j'eus à peine le temps de I'tloigner pour la cal- 
mer. Lorſqu'elle fut un peu revenue à elle, je lui 
demandai quelle po uvoit ètte la cauſe de cet accident, 

Le metal. qui eſt derriere la glace, me repondit- el- 
le, a renvoyé mon propre fluide, fur moi- meme; 
bientot ma tete a été trop * ; & c'eſt ce qui 
m'a fait mal. 

(iz page 44.) Voila ce qui rendra taujours la 
pratique du Magnetiſme , très-pénible; & ce qui re- 
tardera peut-&tre , encore long-temps , les progres de 
cette dEcouverte ſublime : quelques Magnetiſeurs bien 
tntentionnes 4 produiront de temps en temps d'excel- 
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lens effets ; ils gueriront d'une maniere , comme mira- 
culeuſe z un petit nombre de malades; mais il faudra 
des ſiecles, peut-erre, pour voir ce moyen, fi ſimple 
en lui-meme , devenir generalement utile à tous les 
hommes. Ces gens que nous avons vu $'elever con- 
tre le Magnetiſme , qu'ils refuſoient de connoitre , 
ceux qui, pour un vil intẽrèt, ſe ſont efforcẽs, con- 
tre leur propre conſcience, de decrier cette utile de- 
couverte, n'avoient pas réflechi ſir les difficultés qu'elle 
6prouveraly neceſſairement dans la pratique. 


(14 page 45 ) L'inſtin& — ay ſane doute , com- 
me l'inſtinct phyſique , des loix qu'il doit ſuivre, & 
qu'il ne peut de lui-meme intervertir ; il eſt cette 
conſcience qui ne ſe meprend jamais ſur nos devoirs 
moraux; & de meme que chez les animaux, Vinſtint 
phyſique eſt toujours déterminé d'une maniere inva- 
riahle, par les beſoins phyſiques de individu ; Vinſ- 
tint moral dans homme doit etre dirige par les prin- 
cipes: moraux dont ſon ame s'eſt fait une babitude z 
ſoir que: ces priticipes ſoient inn6s , ou qu'ils ſotent 
en lui le fruit de Peducation. | | 


Or, il doit en tre de ce qui contrarie Pinſtint mo- 
ral, comme de ce qui contrarie Vinſtin& phyſique ; & 
comme je fuis tres-convaincu que malgré tout 'aſ- 
cendant qu'un Magnetiſeur pourroit avoir ſur fon ma- 
lade Somnambule, il ne le réſoudroit jamais a pren- 
dre un remede auquel ſon inſtin&t phyſique répugne- 
roit, je ſuis, de meme » perſuade que ce Magneti- 
ſeur ne parviendra jamais à le faire agir contre ſes 
principes moraux. 


Je dirigeois , un jour, ma baguerte ſur Veſtomach 
de ma malade , & j'avois, en ce moment, une forte 
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volonté de la faire yenir à moi: Elle y vint en ef- 
fet, ſans qu'il füt beſoin de le lui ordonner. 

Je pourrois donc, lui dis-je alors, vous conduire 
auſſi par- tout ou je voudrois; oui, ſans doute , vous 
le pourriez, me répondit- elle; je vous ſuivrois : mais 
ce ne ſeroit qu'autant que je ne riſquerois de me faire 
aucun mal. Si pour aller jufqu'a vous, je tencontrois 
de l'eau, ou du feu, il ne faut pas croire que je vou- 
luſſe m'y jetter pour vous joindre: je m'agiterois au 
bord de Lobſtacde ; je ſouffrirois peur-etre afſez pour 
me réveiller; mais le ſoin de ma propre conſeryation , 
Femporteroit toujours ſur Pattrait qui me porteroit vers 
vous. | 

Pourquoi ne dirions-nous pas au moral, ce que ma 
malade me diſoit alors au phyſique, puiſqu'on ne peut 
nier qu'il n'exiſte dans homme un ſentiment du bien 
moral, comme on y reconnoit un inſtinct du bien phy- 
ſique. | 

On peut ala ſuite de ces raiſons mẽtaphyſiques, rap- 
peller la preuve que j'aF rir6e de I'&tat meme du Som- 
nambuliſte. Si cet ctat n'eſt autre choſe que le develop- 
pement d'un ſens intérieur exiſtant dans I'homme : i ce 
ſixieme ſens ne peut entrer en action, qu'autant que 
les ſens extErieurs ſont aſſoupis quant à leur action 
propre, & qu'ils n'oat plus de relation directe au dehors; 
n'y auroit- il pas de la contradiction, à ſuppoſer à ces 
ſens leur action ordinaire, chez un Somnambule ? Au 
moment où je rédige ces notes, japprends deux faits 
qui confirment pleinement toutes les idées que j'avois 
eues à ce ſujet, | 

L'un eſt d'une fille publique & abandonnee , laquelle 

_ Etant devenue Somnambule , & s'appercevant que ſon 

Magneétiſeur la regardoit avec trop de liberts , couvre 
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ſon ſein avec 4 Rus 121 loin ; ; ce qu belle n aurod 
cerrainement pas ſongé à faire étant éveillée; voila 
rinſtinct moral, dans toute fa force, & qui n'eſt plus 
etouffé, * par raction des ſens exterieurs, 


L'autre eſt d'une femme, qui, étant magnetiſce 
par ſon mari, devient Somnambule : celui-ci veut 
alors uſer avec elle, des droits que lui donne ſa qua- 
lité d'époux; la femme le repouſſe, ſe. defend vive- 
ment, juſqu'a ce qu'trant trop preſſ# , elle ſinit par 
ſe reveiller forcement, & ce reveil fut ſuivi d'une 
criſe convulſive qui la fit beaucoup ſouffrir. Ce fair 
prouve que meme , fans qu'il ſoit beſoin de l'inſtinct 
moral, il ſuffit de mettre en action les ſens exterieurs 
pour éteindre le ſixieme ſens , & pour faire ceſler , 
le Somnambuliſme; d'on Von doit conclure au moral 
comme au phyſique , que cet état ne peut jamais 
conduire a la depravation des mœurs, comme Pont 
pretendu quelques derratteurs du Magnetiſme. 

( 15 page 59 ) On voit tous les jours des Somnam- 
bules ex&cuter , avec la plus grande preciſion , tous 
les mouvemens que leurs Magnetiſeurs font dans des 
appartemens ſepares , par des murs Epais , de celui o! ils 
ſe trouyent, & cela par la ſeule volonté que ces Ma- 
gnétiſeurs joignent a leurs mouvemens. 

( 16 page 59 ) Quelques Magnetiſeurs ont donné 
dans Pextreme oppoſe, Convaincus de toute Pation 
que leur yolonte pouvoit exercer ſur leurs malades, 
ils en ſont yenus juſqu'a croire que la volonte eſt 
le ſeul & unique agent , dans les operations du Ma- 
gneriſme; & que le fluide magnetique , n'eſt qu'une 
chimere , du moins unt a Pemploi que nous croyons 


en faire, 
Je ne prétends pas entrer en lice , avee ces MM, 
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Ei yen ſuis autant plus éloigné, que 
ſoit leur opinion, comme ils ſuivent à- 


memes procedés que nous; comme ils matgetiſent 
meme avec d'ailtant plus d'Energie , qu' ils ment&y plus 
de force dans leurs volontés, en raiſon du phe 
degré de confiance qu'ils y attachent; comme enfin 
fluide Emane d'eux, ſoit qu'ils y croient on non, 
n'en agit pas moins, ils obtiennent les memes reſul- 
tats, & font le meme bien, ce qui eſt Peſſentiel. 

Sans entrer donc dans une diſpute , que j'appelle- 
rois volontiers une diſpute de mots, je me contente- 
rai de dire a ces Magnetiſeurs ; que pour etre pleine- 
ment convaincus de la verite de leur  ſyſteme ; if 
faudroit que nous puiſſions les voir produire des ef- 
fets ſenſibles ſur des malades Eloignes deux , qubils 
n'auroient point vus, & avec leſquels ils ne ſeroĩent 
point en communication, dont enfin ils n'auroient 
tout au plus, devant eux, que les images, pour 
ſervir, au beſoin, a fixer toute leur attention & à 
ranimer leur volonté. 

Il faudroit encore que nous leur viſſions operer les 
memes effets , a volonte , ſur des perſonnes bien por- 
tantes, Car fi leur volonté ſeule opere, ſans Vinter- 
mede d'un agent phyſique, dont PaQtion ne peut avoir 
d'effet ſenſible que ſur un corps deſorganiſe, je ne 
vois pas pourquoi ils n'exerceroient pas le pouvoir 
de leur volonte, ſur un homme ſain, comme ils 
pourroient le faire fur un homme malade, 

Je demanderois yolontiers aux ſectateurs de cette doc- 
trine mEthaphyſique , qui nient Vexiſtence d'un fluide 
moteur de toute la nature, pourquoi ces impoſitions 
de mains, ces attouchemens reiter&s & prolonges ſur 
Jes parties malades, pourquoi ces baquets & leur ap- 


i ces * * que forment leurs malay 
| rs tzairemens ? Je leur demanderois encore 
& par quelle errange illuſion, ſi ce fluide 
pas, un grand nombre de Somnambules, en 
ns lieux, en différens temps, ſans pouvoir etre 
ſcapgonnẽs de connivence, ont-ils vu, ont - ils decrit 
ce fluide & ſes effers a- peu-pr8s de la meme maniere? 
Au reſte, en propoſant mes doutes & ces Meſſieurs , 
infiniment reſpeQables par I'amour du bien qui les di- 
rige, je nai point en vue d'erablir avec eux une diſ- 
cuſſion , mais de les engager a nous faire connoitre 
plus particulicrement les moyens plus ſimples & plus 
efficaces quiils peuvent avoir pour operer ce bien. 


